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Manifestons, le Premier Mai !
Jour de recueillement et de protestation, annonciateur des ultimes révoltes

Le Sçmbole du 1er Mai
Toujours les anarchistes ont été les

animateurs du mouvement syndical.
Cette date du 1er mai nous rappelle les
nombreux événements révolutionnaires
auxquels participèrent tant de nos ca¬
marades, d'années en années. Cette
date oui a une valeur essentiellement
prolétarienne, compte également dans
l'histoire de l'anarchie.
Va-t-on, à ce propos, nous reprocher

je ne sais quelle religiosité, nous faire
grief de traditionalisme, nous accuser
de mysticisme révolutionnaire1 ?
Allons donc ! Nous ne sommes pas

de ceux oui considèrent le :1er mai com¬
me une Fête du Travail, ni de ceux qui
accordent à cette date la vertu magique
de transformer le- monde.
Le l8r mai est un jour comme l'es au¬

tres — plein de. souffrance, lourd d'op¬
pression et de préjugés, bouillonnant
d'esooirs...
Mais c'est un jour où souvent le pro¬

létariat pensai à sa libération. C'est un
jour qui fut, maintes fois, comme 1©
carrefour de toutes les haines, de toutes
les révoltes, de tous les rêves d'émanci¬
pation.

Nous ne croyons pas plus,, les yeux
fermés. a;u Premier Mai qu'à la 'Révolu¬
tion, mais nous pensons au premier
mai comme à la révolution, préparant
celui-Là comme celle-ci, en anarchistes
toujours disposés à profiter de tous les
événements pour détruire les formes
sans cesse renouvelées du monstre aux
cent têtes : l'Autorité.
Nous participons au Premier Mai

comme nous participerons à toute révo¬
lution.
Monmousseau se trompe ou veut

tromper sur nos intentions, quand il
déclare que nous resterons « les spec¬
tateurs. qui sifflent ». Il sait bien que
nous trouverons notre plaisir, notre
joie, notre intérêt à être les premiers
parmi les acteurs d'un mouvement ré¬
volutionnaire, quel qu'il soit. Nous
n'aurions pas la naïveté de nous abste¬
nir aux heures de destruction, à ces
moments catastrophiques où le milieu
social est comme une matièrp- amorphe
prête à se modeler sous la pression des
plus volontaires forces. Non ! les anar¬
chistes ne se désintéresseront d'aucun
élan des masses, car ils savent bien
qu'il leur sera toujours possible d'en
être les animateurs.
L'est ainsi qu'ils s'intéressent à la

Révolution. Ils savent bien qu'elle ne
changera pas l'humanité, miraculeuse¬
ment. Ils n'ont pas le culte d'un
i« grand soir » qui transformerait tous
les hommes en autant d'êtres parfaits.
Les anarchistes, en songeant à lia Ré¬
volution n'oublient pas d'êlre indivi¬
dualistes.
Mais qu'est-ce que l'individu ? Est-ce

seulement un ensemble de faits.pré¬
sents ? La fonction individuelle n'est-
elle que de l'analyse expérimentale ?
L'imagination 11e joue-t-elle aucun rôle
chez l'individu ? Les idées ne sont-elles
pas, en lui. des forces créatrices ? N'y
a-t-il pas. comme l'a dit un philosophe,
des idées-forces ?
Si ie m'arrête à ma seule expérience

passée pour vivre le présent, ne vais-je
pas risauer de m'immobiliser et de pa-
ralyser ma propre jouissance ?
La constatation de mon asservisse¬

ment. des difficultés de ma vie dans la
société autoritaire, ne peut que m'inci-
1er à la soumission. Pour que je trouve
la force de me révolter et d'agir pour
bouleverser le système actuel du monde,
il faut, que naisse en moi l'idée d'un
changement, qu'elle croisse en moi,
qu'elle y mûrisse, qu'elle me réchauffe,
qu'elle m'incite à imaginer d'autres rap¬
ports entre les hommes, un nouveau
plan de nos rapports avec le monde.
C'est l'indispensable idée de Révolu¬
tion.
Ressentant, plus que personne, l'in-

jsupportable poids des conditions op¬
pressives de la vie en régime capitaliste
et étaiiste. ne consentant pas à capitu¬
ler devant un passé et un présent qui
me nient le libre développement du
corps et l'harmonie de mes facultés spi¬
rituelles. i-e fais appel à l'idée de révo¬
lution afin de susciter en moi et autour
de moi un rtjouvemerit qui me permet¬
tra de conctuévir bien-être et liberté.
Ainsi, l'a'nar&hisle soumet l'idéal ré¬

volutionnaire à £ épreuve de sa propre
individualité. Lai*, en lui, est insépa¬

rable l'idéé de Révolution et la con¬
science de l'individuelle liberté.
Pour l'anarchiste, il n'y a plus de

Révolution, du jour où l'individu cesse
ses conquêtes, du jour où un arrêt se
forme pour permettre à un 'Etat de se
constituer. €e jour-là, il ne reste, plus
à l'anarchiste qu'à ranimer en lui le
fover intérieur d'où surgiront pour les
nouvelles générations d'exploités les
flammes nouvelles de la Révolution.
Et c'est ainsi que le 1er mai nous est

un symbole de cette ardeur révolution¬
naire, inlassable, éternelle — toujours
vivante au cœur de l'Anarchie, comme
une ioie de vivre inextinguible.

André COLOMER.

5?rcpcé # * *
* * d'un. 9aria
« Excelsior » publiait, il y a quelques

fours, une photographie représentant une
■manifestation organisée à Berlin par les
socialistes et les communistes. Cela en ap¬
plication du <c front unique1 prolétarien »
préconisé par Moscou.
Il est curieux et il convient de signaler

gue ces tentatives de réconciliation des
chefs qui rCont jamais été sérieusement sé¬
parés, maigré les invectives réciproques,
nue par des questions d'intérêt, se produi¬
sent au moment même où le gouvernement
russç fait alliance avec celui qui fit écraser
dans le sang des travailleurs leurs tenta¬
tives de révolte. C'est à se demander si les
troupeaux qui se rangent sous la houlette
des mauvais bergers ne sont vas comvosés
d'individus dépourvus de tout sens criti¬
que et parfaitement dignes d'être et de res¬
ter des esclaves.
Ils se font heureusement de moins en

moins nombreux. Car il arrive un moment
où ie peuple se lasse d'être trompé et où il
se cabre sous la tutelle que veulent lui im¬
poser ceux à qui, dans sa « mansuétude »,
il a pardonné tant de trahisons.
Cette histoire de front unique est encore

une mauvaise farce que veulent faire à la
masse, les chefs qui ne voient dans celte
combinaison qu'un moyen de sauver leurs
sinécures. Dans le syndicalisme, les mê¬
mes causes ont produit les mêmes effets. Et
toujours sous la même inspiration, on nous
parle de « front unique syndical ».
Ecoulez ce qu'écrit ou à peu près un de

ceux que fascine encore la fameuse Dicta¬
ture sur le Prolétariat : « Au jour où le
gouvernement retirera les 720 franas aux
cheminots, ne devrons-nous pas conseiller
au bureau Sémart de se mettre d'accord
avec le bureau Montagne pour réaliser le
front.unique ? »
Le front unique se résume donc à une

alliance de bureaux, de tendances diverses.
Mais les cheminots eux-mêmes, syndiques
ou non, qu'en faites-vous ? Ils n'ont sans
doute qu'à se taire et à obéir !... Et c'est
bien dans la logique dictatoriale.
Pourtant, une Révolution pourrait bien

nous surprendre, qui éclaterait sans et mal¬
gré les chefs. Pourtant, une nouvelle
guerre, que laissent présager les difficul¬
tés dans lesquelles se débattent les Etats,
pourrait bien susciter, un mouvement de
révolte que seraient impuissants à conte¬
nir ceux qui nous ont donné en 1914 la me¬
sure de ce qu'on peut attendre d'eux.
Poincaré, qui fut l'homme de 1914, pour¬

rait bien être encore l'homme de 1922. Le
discours qu'il vient de prononcer et qui fut
reproduit et commenté par toute la presse,
ne laisse aucun doute à ce sujet. Il ne se
fait aucune illusion sur l'issue de la Confé¬
rence. L' « équilibre européen » est telle¬
ment compromis qu'ils n'est plus possible
de le rétablir à l'aide de simples formules
économiques ou financières. Il ne croit ni
à la valeur des assises internationales, ni
à la puissance des consortiums de banques,
ni au commerce, pour rétablir l'état de cho¬
ses selon les vues bourgeoises.
« Il y a, dit-il, pour mener le monde, une

quantité de forces morales bonnes ou mau¬
vaises, utiles ou nuisibles, dont il n'est pas
prudent de faire complètement abstrac¬
tion. >\

Ces idées-force, chauvinisme allemand,
bien entendu, et bolchevisme, doivent donc
être combattues par d'autres idées-force,
dont la principale est le patriotisme fran¬
çais, naturellement.
Mais les hommes, qui sont les éternelles

victimes de ces belles considérations poli
tiques, pourraient bien comprendre enfin
qu'il y a lieu d'opposer à l'idée-force auto¬
rité, qui résume toutes les forces qui l'op¬
priment. l'idée de Liberté, qui seule peut
réaliser le véritable front unique contre les
oppresseurs de tous poils et faire échec A
la folie dominatrice des dirigeants et aux
menées ambitieuses des parasites de tout
acabit.

P. M,
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Préjugés, ô forêts qui couvrez l'horizon,
Châteaux-forts de l'erreur qui dominez les plaines,
La nature est par vous transformée en prison
Et l'humanité serve ahanne sur ses chaînes.
Mais nous voici debout, armés pour l'idéal.
Qu'ils tremblent les seigneurs du troupeau social.
Les repaires des éternels bandits, qu'iis tremblent.
Car nous portons la torche et la lumière ensemble.
Travailleurs, par le prêtre et le bourgeois domptés,
D'un monde à l'autre monde alliez vos misères ;
Entonnez le clairon sacré de vos colères ;

Et vos maîtres fuiront par l'orage emportés.
Héroïques ouvriers qui peinez dans les mines, •
Qui dans la nuit livide au fond des souterrains
Pour nous tous extirpez du soleil, grain à grain,
Trop longtemps le patron pesa sur vos échines.
Paysans qui du sol faites pousser la vie,
Le sang de vos labeurs monte avec le froment.
A vous tous est la terre, et le rentier vous ment.
Mangez à votre fafm, buvez à votre envie.
Vous, tous les malheureux, les souffrants, les victimes,)
Vous tous, les exploités de l'or et de la loi,
Sachez-le, par dessus vos douleurs et leurs crimds,
Que l'Argent n'est qu'un masque et le Travail, le droit.
Vous, tous les parias, les gueux, les misérables,
Tous les, agenouillés, demain, si vous voulez,
L'a honte du servage et l'orgueil des palais
Tout cela roulera comme un monceau de sable.

Vous n'avez qu'à vouloir. Et la forêt du mal
Qui pousse dans le sang des souffrances humaines
Fera place aux moissons de joie. Et par les plaines
Montera le puissant essor de l'idéal.

Théodore JEAN.

Syndicalisme et finarchisme
.le viens d'assister ainsi que mes cama¬

rades de la région parisienne à des débats
passionnés sur le syndicalisme et l'anar-
chisme. Débats très utiles, discussions très
instructives qui ont mis au point certaines
questions et permis à certain courant
dïdccs qui dans l'ombre préparait sa ren¬
trée, de se manifester et qui, pour 61 re
séduisant, n'en est pas moins, hélas ! très
dangereux. Je dis dangereux à tous points
de vue et dissolvant au -premier chef.
Je ne serais pas revenu sur ces ques¬

tions si l'on ne m'avait reproché publique¬
ment de n'être pas allé jusqu'au bout, de
ma pensée sur le syndicalisme dans mon
dernier article, yuahd 011 dissimule ainsi,
n'est-ce pas, c'est que l'on doit nourrir quel¬
que noir dessein.
Quelques mots d'explication sont donc

nécessaires, que voudront, bien me pardon¬
ner les lecteurs du Libertaire.
Si j'avais jamais été antisyndicaliste, je

ne pourrais plus l'être, après tes exposés
lumineux de nos camarades Lecoin et Co-
tomer. Ces conseils d'usines, ces syndicats
uniques, locaux, reliés par région pour as¬
surer la production, ce système fédératif
ou l'individu est. à la base, mais c'est tout
le système économique préconisé de tous
temps par les communistes anarchistes.
Comme tout cela est loin du syndicalisme

actuel, malgré ses belles déclarations et qui
lui, on peut bien le dire, n'est- pas partie
intégrante de l'anarchie.
C'est à la transformation de ce syndi¬

calisme que s'attachent les anarchistes qui
militent dans les syndicats. J'ai dit avant
le Congrès de Lyon ce que je pensais sur
les dangers de celte participation.
J'ai toujours cette même opinion et je

répéterai ce que disait au Congrès précé¬
dent le camarade Nadaud : « Les anarchis¬
tes se trouvant mêlés à tous les conflits
qui découlent d'une situation anormale
créée par le capitalisme, l'influence que
l'on peut exercer dans les syndicats peut
se manifester aussi bien à l'usine et dans
tous les endroits où l'on se trouve ; d'ail¬
leurs, le temps que l'on peut y perdre con¬
sacré à la "Fédération Anarchiste donnerait
plus de vitalité à l'organisation même des
anarchistes.
Car je suis malgré tout partisan de

l'organisatiofl des anarchistes, en dehors
de tous les autres groupements.
Foyers d'étude, d'éducation, dans les¬

quels les camarades se retrempent des
desillusions que leur procure la vie si bê¬
lement quotidienne dans les bagnes capi¬
talistes , foyers de propagande anarchiste,
ies groupes réunis en Fédération et dans
l'Union Anarchiste devraient être une force
surtout pur le rayonnement de chacun des
individus qui les composent. Ils seront cela,
si ies camarades veulent mettre en prati¬
que la motion sur l'organisation adoptée
elle aussi à l'unanimité aa Congrès de
Lyon.

Ce Congrès a engagé les anarchistes a
pénétrer dans les syndicats devenus pour
la circonstance non plus un moyen de lutte,
mais » la base essentielle de toute vie éco¬
nomique », ce qui pourrait être vrai, à

condition que ies syndicats actuels aient
supprimé, tout corporatisme, tout centra¬
lisme et ne soient pas à la merci d'une
bureaucratie qui n'a pas dit son dernier
mot.
Je ne sais pas si d'un congrès à un au-

tre le but de l'anarohisme-communisie et
celui du syndicalisme ont varié. En tout
cas, et en tant que communiste-anarchiste,
j'estime que nous devons nous réjouir, de
toute évolution du syndicalisme dans le
sens fédéraliste.
Je conclus, fous ceux quj luilent pour

l'instauration 'd'un ctat social où les hom¬
mes pourront satisfaire leurs besoins dans
la liberté, c'csl-à-dirc vivre librement de
leur production, sont des anarchistes. Nui
ne peut vivre sans produire. L'homme ne
peut produire tout ce qui lui est néces¬
saire- h est forcé d'échanger les fruits de
son labeur avec ceux de ses semblables.
Pour assurer la vie dans une localité, une

région, un pays, il faudra nécessairement
un organisme de statistique, de réparti¬
tion, etc. Le syndicalisme rcmpiira-t-il ce
rôle ? Peut-être, mais cela ne sera souliai-
table qu'autant que )e syndicalisme actuel
se sera transformé et modifié, qu'il sera
devenu ce que nous, communisles-anarchis-
tes, nous appelons de tous nos vœux : Le
fédéralisme libertaire.

Pierre MUALDÈS.
-<-

Perquisition au "Libertaire"
On veut nous interdire de détendre Cottin
Samedi dernier, 22 avril, nous avons reçu la

visite de policiers qui, sur mandat du juge
d'instruction Jousselin, perquisitionnèrent dans
notre local pour s'emparer de la brochure Cot¬
tin.
Dix mille exemplaires de celte brochure qui

allaient être expédiés, et qui nous restaient sur
cinquante mille que nous avens édités, ont été
saisis par ces messieurs de la Préfecture.

Nous allons donc passer une quatrième com¬
mande à notre imprimeur. Que les camarades
qui attendent cette brochure patientent. Et que
les autres, tous les autres, nous envoient les
fonds indispensables pour d'autres tirages.
Notre propagande pour Ccttin embête les

autorités. C'est une raison nouvelle pour l'ac¬
centuer.
Amis lecteurs, compagnons anarchistes, pen¬

sez à Ccttin qui a accompli le bel acte que
vous voudriez avoir accompli vous-mêmes.
Pensez à Ccttin qui vient de subir, une fois
encore, pendant un mois, le dur et abominable
rtgime du pain sec et du couchage sur la plan¬
che, dans un cachot sans lumière et sans air.

Pensez a Ccttin que 1 on va nous tuer et
agissez pour lui, agissez.
Aidez-ncus dans les efforts que nous ten¬

tons peur 1 arracher aux griffes de ses bour¬
reaux.

f

Deux événements — de ces événe¬
ments qui creusent, dans le sol de
l'Histoire, un sillon large ej, profond1! —
dominent l'époque présente : la Guerre
et la Révolution Russe.

« Guerre ! » Le mot évoque une ruée*
farouche de millions d'êtres jeunes et
visroureux s'entre-massacrant. sans pi¬
tié. un entassement incalculable de rui¬
nes et de dévastations, un indicible to¬
tal de folies sanguinaires, une violation
prodigieuse de tout ce qui peut élever
la conscience humaine.

« Révolution.! » Ce mot suscite la vi¬
sion, sinistre pour les uns. et radieuse
nour les autres, de 1a, chute d'un régi¬
me, de l'effondrement brutal d'institu¬
tions abhorrées par ceux-ci et chéries
nar ceux-là, de la mort, d'un monde et
de la naissance d'un autre.
En toutes, circonstances, Guerre et

Révolution sont choses graves. Elles
sont, de nos jours, choses de capitale
importance par les suites qu'elles en¬
traînent et les enseignements qui en
procèdent.
Examinez, d'un coup d'œii large et

dons son ensemble la situation à l'in¬
térieur et à l'extérieur ; appliquez ce'lte
observation générale à. la situation na¬
tionale et internationale de tous les
pays, et vous serez amené à constater
que la Guerre maudite et la Révolution
Russe conditionnent présentent l'exis¬
tence de toutes les nations.
Cette guerre et cette révolution ont

ébranlé les bases, renversé les valeurs ;
elles ont fait éclater jusqu'à l'évidence
la formidable et fondamentale erreur
sur laquelle, depuis des siècles, vivent
les Etats et agonisent les Peuples.
Les partisans de l'Etat ; ceux qui le

dirigent ou aspirent à le diriger, les
tenants du principe d'Autorité ; ceux
oui en bénéficient ou ambitionnent d'en
tirer profit, tous les gouvernements
d'hier, d'aujourd'hui ou de demain se
refusent sinon à voir du moins à con¬
fesser les décisifs enseignements que la
Guerre et la Révolution Russe projettent
sur les théories anarchistes, appelées à
bouleverser le vieux Monde.

_ Les uns sont aveuglés pour leurs in¬
térêts de classe, les autres enchaînés
par un sot orgueil ou prisonniers d'une
criminelle ambition ; tous demeurent
enlisés dans l'impuissance et l'absur¬
dité de leur Doctrine malfaisante.
A l'Europe effondrée qu'ils se flattent

de remettre debout, aux Nations poi¬
gnardées qu'ils s'engagent à rappeler
à la vie. chefs d'Etat, Ministres, Diplo¬
mates et Techniciens, réunis- à Gênes,
n'ont à offrir que formules creuses, ac¬
cords inopérants, déclarations vides de
sens, promesses vaines, combinaisons
sans force, arrangements sans vertu ef¬
ficiente, projets sans lendemain.

*
* *

Face à la Guerre et à la Révolution
Russe, les anarchistes ont une position
précise et franche. De la Guerre, ils
ont, diit les premiers — qu'elle a été
voulue, préparée et décidée par tous les
Gouvernements ; ils n'ont cessé de dé¬
noncer la responsabilité collective des
Dirigants de toutes langues dans la pré¬
méditation et l'accomplissement de cet
exécrable forfait. « Tout Gouvernement,
ont-ils dit et répété jusqu'à bout de
souffle, constitue, pour le peuple, une
perpétuelle menace de guerre. La guer¬
re est une fatalité engendrée par tout
régime qui divise les hommes en Maî¬
tres et Esclaves ; à tout heure, elle jaillit
■de co régime, comme, le moment venu,
l'eau jaillit de la source. La guerre ne
peut prendre fin qu'avec l'Etat et le
Capital. Qui veut sincèrement la su,
pression de la Guerre doit vouloir et
poursuivre la suppression du Capital et
de l'Etat. »

C'est, aujourd'hui, choso prouvée
par les faits et les documents que les
anarchistes, restés fidèles à leur Doc¬
trine, avaient raison.
En ce qui touche à la Révolution

Russe, les Anarchistes, dès qu'ils ont
eu la certitude que les Bolchevistes
avaient fait do la Dictalure un système
de Gouvernement et un régime d'Etat
pseudo-prolétarien, n'ont cessé de pré¬
voir qu'elle courait- à sa perte et d'af¬
firmer qu'on ne larderait pas à en avoir
la preuve.
Cette preuve n'est plus à faire. Pas¬

sons.
*
* *

Ainsi, les leçons que tout esprit im¬

partial a le devoir de tirer des deux
événements qui dominent la situation
mondiale, sont nettement anarchistes.
La Guerre confirme la nécessité, pourles peuples qui veulent fonder .une paix

stable, d abattre à tout jamais l'iniquei
coalition du Capital et de l'Etat.
L'expérience Russe confirme la né¬

cessité, pour les peuples qui veulent
devenir et rester libres, de combattre
résolument et de terrasser toute tenta¬
tive avant pour but la substitution d'un,
Etat — quel qu'il soit — à l'Etat.capi¬
taliste.
Jamais les circonstances ne furent

plus favorables à la propagation des vé¬
rités qui nous sont chères ; jamais
leur exactitude ne reçût des événe¬
ments eux-mêmes plus éclatante con¬
firmation.
C'est une constatation que nous som¬

mes heureux de faire-, à la veille de ce
premier Mai, date à laquelle les Forces
de la Révolution ont coutume de mani¬
fester.
Mettons à profit les avantages que

nous confèrent ces réalités indiscuta¬
bles. Forts de ces avantages, écrivons,
parlons, agissons. Groupons-nous ; ori
ganisons-nous ; coordonnons et combi¬
nons nos efforts. Ne nous accordons de
repos que celui que la nature impose È
tout individu ; que notre activité aille
iusau'à l'extrême limite- de nos forces,.
Il est certain que nous resterons tou¬

jours pauvres et peu nombreux. Lest
gros bataillons, les effectifs puissants
et les caisses bien garnis sont nécessai¬
res aux partis politiques ; ils ne nous
sont pas indispensables. Quelques mil¬
liers d'hommes actifs, sachant ce qu'ils,
veulent et, décidés-à lé réaliser, valent
mieux et- font plus de besogne -que plu¬
sieurs centaines de milliers d'individus
oui somnolent ou de suiveurs indécis.
Confiance 1
Grande est déjà l'influence- des anar¬

chistes ; leur propagande a pénétré uni
peu partout et si, en raison des risqties
courus, faible est le nombre des vail¬
lants qui osent se déclarer hautement
anarchistes, il n en- est pas moins- vrai
que les opprimés et les exploités-sont
plus ou moins saturés d'Anarchisme.
Confiance, vous dis-je - -Quand les cir¬

constances seront propices, l'esprit de
révolté oui sommeille dans les masses,
se réveillera..
Avec ces masses qu'ils sauront en¬

tra,îner et éclairer, les Anarchistes.cul- :

buteront les Institutions -meurtrières ;
ils feront rendre gorge aux capitalistes,
briseront les rouages de l'Etat- et-, tou¬
jours avec ces masses enfin libérées, i-lat
s'opposeront à toute résurrection du
passé.

SEBASTIEN FAURE.

Nous irons tous
au Parc des Oblats
L'Union des Syndicats -de la Sèine

organise, dimanche prochain, dans
1 après-midi, une grande démonstration
populaire au parc des Oblats, à Saint-
Cuen.
Nous pensons ne pas nous engager

plus que de raison quand nous affir¬
mons que tous les libertaires de La ré¬
gion parisienne seront au rendez-vous
— à leur place, au milieu du peuple.
La Fédération Anarchiste Parisienne

est certaine aussi que les libertaires
assisteront tous aux nombreux mee¬
tings qui se tiendront lé Premier Mai et
qui seront indiqués dans les journaux
quotidiens.
—

A l'aide, camarades !
On n'a pas repondu, commie nous

l'aurions souhaité, à notre appel ■: « A
l'aide pour la propagande ».
Nous ne pouvons pourtant pas, après

l'avoir annoncé, ne pas faire le service
de notre Libertaire aux quinze cents
syndicats de la C. G. 7. l<.
Dès cette semaine ces syndicats rece¬

vront donc notre organe. Ce sera pour
nous une dépense supplémentaire de
mille francs par mois.
Et nous n'avons pas un sou en caisse.
Que Jcc ■ umarades comprennent donc

leur devoir.



Les Anarchistes
et le Premier Mai

Compagnons de labeur et de peine, nous
voici à nouveau au 1er mai. Point n'est
besoin de refaire ici l'exposé détaillé, l'his¬
torique des 1er mai passés. Nous voulons
seulement, nous appuyant sur les faits, ti¬
rer de ceux-ci les indications qu'ils con¬
tiennent, et qui attestent le rôle prépondé¬
rant joué par les anarchistes dans le mou¬
vement ouvrier. Toujours à l'avant-garde
de ce mouvement, sincères, actifs, coinbat.-
tifs, ce sont les anarchistes qui impulsèrent
les premiers mai. leur donnèrent une va¬
leur et une signification révolutionnaire ;
imprimèrent à cette journée prolétarienne
un caractère de lutté sociale.
Dès son origine, le 1er mai fut une pro¬

testation de la classe ouvrière dont les re¬
vendications pouvaient se concrétiser en
ces deux phrases : « Plus de bien-être, plus
de liberté ».

Le chômage généralisé démontrait la puis¬
sance des travailleurs et affirmait à la
classe adverse la volonté de vivfg qui ani¬
mait les producteurs.
Exténués de misères, assoiffés d'une exis¬

tence plus belle, les victimes se donnaient
ce jour-là, rendez-vous. Les foules ouvriè¬
res désertaient l'usine, délaissaient l'outil,
se retrouvaient dans les rues et aussi dans
les meetings où on leur parlait de leur
sort lamentable et de la possibilité de l'amé¬
liorer à force de consciente ténacité. Les
tares honteuses .d.u régime mises à nu, la
malfaisance et l'iniquité des formes socié¬
taires apparaissaient ; les yeux des gueux
longtemps fermés se dessillaient. Dans les
cerveaux, ignorants et frustes, la connais¬
sance naissait et avec elle la révolte, sa
fille naturelle.
Par delà les frontières, les exploités du

monde entier se retrouvaient en ce jour de
1er mai. Instinctivement ils comprenaient
que sont frères tous ceux qui souffrent
sous l'oppression des maîtres. Face à la
communauté menteuse des patries, se révé¬
lait la grande communauté des proléta¬
riats martyrisés ayant mêmes intérêts, mê¬
mes aspirations, mêmes buts. Tous courbés
au même titre sous l'emprise de l'Interna¬
tionale du Capital maudit, ils sentaient la
nécessité d'édifier, pour leur émancipation,
l'humaine Internationale des Peuples. Et,
négatrice des .sanglantes entités, la grande
parole s'élevait ; « Les travailleurs n'ont
pas de patrie ».
Pour les maîtres, la menace s'affirmait,

dangereuse. Ces colères plébéiennes, que
leur cruauté, leur insolence, leur inépris de
la vie des autres avaient déchaînées, il leur
fallait les endiguer sous peine d'être em¬
portés dans la rafale. Les spoliés exigeaient
justice, c'est-à-dire libération, c'est-à-dire
restitution. Les bourreaux dm peuple re¬
doutaient son courroux, mais ne pouvaient
se résoudre au geste de renonciation. Maî¬
tres, ils étaient ; maîtres ils entendaient
demeurer. Leur esprit leur montrait comme
une déshonorante et imbécile capitulation
ce qui n'eût été qu'une bien tardive et
partielle réparation.
Puisque du régime maudit ils étaient les

bénéficiaires, ils mirent tout en œuvre pour
sauvegarder c,e régime et avec lui leurs pri¬
vilèges et leurs prérogatives. Etre bour¬
geois, disait Flaubert, c'est penser bas¬
sement. Bassement, les profiteurs défendi¬
rent l'édifice sanglant de leur société infer¬
nale. Fondé sur la violence, le mensonge
le sang et la boue, l'état de choses ne
peut subsister qu'en employant constam¬
ment comme moyen de defe.nse l'iniquité et
le crime. Au penseur qui parle de raison,
à l'artisan qui parle de justice les maîtres
opposent : emprisonnement, meurtre, la:
geôle, la mort.
Le sanglant et cynique histrion Clemen¬

ceau !e déclarait un jour dans uneèminute
de sincérité : « L'Etat, je le comtois, il a
une longue histoire ; elle est toute ide
sang, elle est toute de boue ». Nous pour¬
rions ajouter que nous connaissons, nous,
l'histoire du prolétariat, histoire toute em¬
pourprée de son sang, toute pantelante i>
ses meurtrissures. Et c'est là une des meil¬
leures raisons de nos révoltes et de nos
luttes.

les coups do sabre et de revolver. C'était
ï.e massacre organisé.
Réponse logique des assaillis : une bom¬

be éclata au milieu des assassins stipen¬
diés, en tuant sept, en blessant une soixan¬
taine.

Lâchement, la bourgeoisie se vengea, et
ce fut ignoble. Quoique n'ayant pris uu-
cune part au lanternent de la bombe les
militants connus du mouvement anarchiste
lurent arrêtés. Après une parodie de jus¬
tice, ridicule et grotesque, le 11 novem¬
bre 1887, après dix-huit mois de prison pré¬
ventive, nos vaillants apiis Fisher, Par-
sons, Fngell, Spies fureilt pendus. Lingg,
la veille de l'exécution, s'était fait, sauter
la tête avec un cigare de fulminate. Vail¬
lamment, ils moururent ; leur fin fut belle
et bien digne d'hommes ayant fait par
avance, allègrement, le sacrifice de leurs
existences à l'idéal entrevu.
Pages douloureuses que celles-ci, mais

pages glorieuses et qui sont pour nous plei¬
nes d'exemples et d'enseignements.
Sans la perte d'hommes tels que Spies

et Parsons, sans la désorganisation et l'af¬
faissement de la propagande anarchiste qui
s'ensuivit, bien certainement le trade-
unionisme eût débordé ses barrières cor¬
poratives, eût adopté les méthodes révolu¬
tionnaires et acquis la volonté de faire la
Révolution !

Le massacre de Fourmies

Descamps fut condamné à cinq ans. Dar¬
da re à trois ans. C'était dans la norme, et
bien naïfs nous serions de nous en étonner.
Mais un homme s'indigna : ce fut Ra-

vaehof. Devant ces atrocités, son cœur se
serra, la colère arma son bras. Le prési¬
dent Benoît, le substitut Rulot en surent
quelque chose. La bombe anarchiste répon¬
dit aux pourvoyeurs de bagnes.
Ravachol arrêté, le restaurant Véry fut

quelque peu endommagé. La dynamite ohA-
tiait le mouchardage. D'autres bombes sui¬
virent ; ceile de Vaillant, dans la pétaudière
bourbonienne ; celle d'Emile Henry au Ter¬
minus et au repaire dp la rue des Bons-
Enfants. Enfin, Carnet paya pour nos trois
morts. Son cadavre fut la rançon des for¬
faits et des ussassinats perpétrés par sa
classe.

L'expropriation de Vienne

En France, l'histoire des anarchistes
n'est pas moins glorieuse. Dans les ba¬
tailles du 1™ mai, à l'avant-plan, ils furent,
sans conteste aucune des animateurs et
des guides. C'est avec leur sang que furent
écrites ces paires que nous, leurs cadets,
nous relisons avec émotion.
Le 1" mai 1890 lut marqué, en France,

par trois événements : la fusillade de Four¬
mies, la sanglante bagarre de Clichy, qui
fut le point de départ de la période du ter¬
rorisme anarchiste, et, enfin, la manifes¬
tation do Vienne et son acte symbolique
d'expropriation.
A Fournées, depuis fin avril, les ou¬

vriers d'une importante usine 'de tissage
étaient en grève, réclamant un supplément
de salaire. Dans la matinée du 1er mai, ils
eurent une réunion à l'issue de laquelle ils
résolurent de tenter le débauchage de leurs
camarades d'une usine similaire. Chemin
faisant, ils se heurtèrent à la gendarmerie,
qui chargea avec sa sauvagerie coutumière
et opéra, des arrestations.
Voulant délivrer les leurs, les grévistes

se rendirent à la mairie où les prisonniers
étaient détenus. Et le drame, alors, se dé¬
roula, atroce. Un soudard galonné com¬
manda le feu ; les Lebels, expérimentés
pour la première fois dans de la chair ou¬
vrière, a firent merveille » : neuf morts,
dont quatre femmes et un enfant de onze
ans. La société bourgeoise était sauvée !

La sanglante bagarre de Clichy

Les Martyrs de Chicago
Ploutocratie américaine, démocratie des

pays d'Occident se valent. Sous l'artifice
des mots, la bourgeoisie régnante ne cher¬
che qu'une seule chose ; continuer, durer.
Peu lui importent les moyens, seuls les
résultat comptent pour elle. L'assassinat,
alors, se légalise et prend le nom de » dé¬
fense de l'ordre ».

Au printemps de fS8G, un conflit s'était
élevé à Chicago dans l'usine de Mac Cor-
mick. Depuis lévrier, douze cents ouvriers
tenaient bon en dépit des cruelles misères
qu'entraîne le chômage. Voulant réduire le
mouvement, la bourgeoisie inonda la ré¬
gion de policiers ; dès lors, quotidienne¬
ment, des collisions se produisirent entre
les ouvriers et les gardiens du capital.
Le 3 mai, les ouvriers, rassemblés de¬

vant l'usine, furent fusillés à bout portant.
Ils firent face à leurs agresseurs et la ba¬
taille s'engagea. Plus nombreux, mieux ar¬
més, les policiers s'acharnèrent sur les ou¬
vriers, qu'ils décimèrent.
Le lendemain, tant l'indigation avait été

grande, quinze mille ouvriers se rendaient
au meeting de protestation qu'avaient or¬
ganisé les camarades anarchistes do Chi¬
cago. A l'issue de ce meeting, la police
intervint et chargea avec une férocité
inouïe les manifestants qui tombaient sous

Le massacre de Fourmies produisit une
douloureuse impression dans les milieux
ouvriers. Un autre fait, qui se déroula eu
même temps, ne provoqua aucune interpel¬
lation au Parlement, no donna heu à au¬
cune protestation électorale', mais devait
avoir cependant des .conséquences- beau¬
coup plus graves : c'est la sanglante ba¬
garre de, Clichy.
Evoquon» -cette journée, dont le -Souve¬

nir doit demeurer en nous.

A Paris, la veille du 1er mai, les groupes
socialistes avaient passé la soirée à pren¬
dre des mesures de calme et à affirmer
leurs intentions pacifiques. Un punch,
salle Vauthiar, avenue de, Clichy, se ter¬
mina par l'élection des délégués chargés
de porter des pétitions aux autorités et aux
pouvoirs publics.
Piacets, requêtes respectueuses, sollicita¬

tions, voilà ca que savaient trouver les so¬
cialistes (?) alors que l'heure était à l'ac¬
tion.
Pendant ce temps, les anarchistes cher¬

chaient à impulser le mouvement dans un
sens plus révolutionnaire et plus profond.
A Clichy, dès le matin, des drapeaux noirs,
partant des inscriptions anarchistes, furent
accrochés aux fils télégraphiques ; la police
les enleva aussitôt.
Dans l'après-midi, une centaine de ca¬

marades se réunirent à Levai lois et mar¬
chèrent sur Clichy, précédés d'un drapeau
noir.
Une nuée de policiers se ruèrent sur la

petite colonne, la coupant en plusieurs tron¬
çons. Assaillis, frappés, assommés, les ca-
marades se réfugièrent dans un café, où
la police vint bientôt, au mépris de- toute
légalité, leur donner l'assaut. Sabre nu
clair, revolver au poing, la horde policière
envahit l'établissement et, froidement, lira
des coups de feu. Tant de férocité exaspéra
les compagnons, qui se défendirent avec
courage, tenant tête à la meute.
Dans le corps-à-corps, une douzaine des

assiégés réussit à s'échapper. Malheureuse¬
ment, trois des nôtres, blessés, tombèrent
ou pouvoir de la flicaille en délire.
Darda,re, Decamps, Léveiiié capturés, une

scène d'atrocités et d'ignobles cruautés se
déroula au poste de Clichy. Les brutes
sadiques torturèrent, martyrisèrent nos
trois malheureux amis, liés, dans l'impos¬
sibilité de se défendre.Cette orgie sanglante
ne prit fin que lorsque le « panier à sa¬
lade » vint prendre, pour les conduire au
dépôt, les trois corps pantelants, tuméfiés,
méconnaissables.

Les compagnons se souviennent avec
émotion de la belle figure de notre regretté
Pierre Martin. Dans ce corps ohétif et souf¬
freteux habitait une grande âme. Dans cette
belle existence d'un "homme qui fut parmi
les meilleurs d'entre les anarchistes, com¬
bien aurions-nous à prendre !
Les événements du premier mai 1890, à

Vienne, sont déjà quelque peu effacés des
mémoires ; il semble utile de les faire re¬
vivre comme une belle et émouvante leçon
de choses.
Une-manifestation, une expropriation, une

répartition équitable des produits expro¬
priés, voilà ce qui se produisit.
Le drapier Brocard était un des plus fé¬

roces exploiteurs de Vienne, un des plus
cruels ennemis du prolétariat. Dans des
conflits précédents entre grévistes et em¬
ployeurs, son altitude avait indigné et ré¬
volté la population de cette cité essentiel¬
lement ouvrière. Le jour du premier mai,
alors que tous les magasins étaient fermés,
la boutique de ce monsieur étaiit. restée
ouverte, par insolente bravade. Pierre Maire'
tin entre dans le magasin, saisit les pièces
de drap et Ips jette à la foi le :

a Prenez, dit-il ; ceci est à vous, et bien
à vous. Ce drap tissé d-e vos mains doit
vous vêtir et non procurer des bénéfices à
ce malfaisant oisif.
Le bon Pierre donne tout et ne garde rien

pour lui. Et, quand les gendarmes, à la
solde du capital, viennent l'arrêter, il as¬
suma toutes les responsabilités, disculpant
tous ses amis, tous les humbles.
Ce geste, d'une haute portée ét d'une, si¬

gnification révolutionnaire profonde, devait
être châtié. Les juges (?) ne faillirent point
à leur habituelle besogne. Cinq ans de pri¬
son, dix ans d'interdiction, voilà pour Mar¬
tin ; deux ans de prison, voilà pour Terme-
vin : un an, voilà pour Boisson.
Qu'importe ! L'exemple demeure et sera

suivi, n'en doutez pas. D'ailleurs, no-us
n'épargnerons rien pour cela.

dans le piège que lui tendirent jobards et
cyniques. Le premier mai, journée de lutte
active et d'affirmation révolutionnaire, per¬
dit peu à peu de son caractère démons tra-
tif Tombant tout doucement entre les mains
des ambiitis'ix, des avides et des fourbes
qu'ont toujours été et que seront toujours
les politiciens et les chefs, le mouvement-
revendicatif et protestataire du premier
mai peu à peu, dégénéra, n étant plus maj-
qué'que par des cortèges et des pétitions
aux Ministères et aux Hôtels de Ville
Démonstration platoniques d un proléta¬

riat crédule et abusé ! Un moment apeurée
■et tremblante, a bourgeoisie se reput a
respirer. Il en serait donc du p-rerniei mai
comme de tant d'autres manifestations ou¬
vrières : les esclaves suivaient leui s maî¬
tres au lieu de"les jeter bas et- consolidaient
le pouvoir au lieu de le détruire. Partie
des noirs faubourgs, la protestation des
sacrifiés, s'égarant dans le dédale de la po¬
litique, venait s'échouer dans les officines
du gouvernement.

Le retour à l'action directe

La besogne des politiciens
Ces premiers mai, ce sont les plus sail-

la'nt, ceux au cours desquels l'action anar¬
chiste s'affirma primordiale. Mais les au¬
tres ? Hélas ! les politiciens entraient en
scène, et la parole cauteleuse des « élus »
vint s'allier de la plus heureuse façon au
sabre diu soudard et au poing de l'argou-
ain dans la -besogne de préservation so¬
ciale — entendez par là de défense des ri¬
ches.
Jacques Bonhomme, brave bœuf de la¬

bour, moiuton. éternellement tondu, tomba

Mais voici que réagissent encore les anar-
dhistes. Ils s'attaquent non. seulement aux
maîtres mais encore à ceux qui par ambi¬
tion et avidité se font leurs meilleurs auxi¬
liaires. Leur action incessante situe le mou¬
vement en toute clarté. Pour la tranquil¬
lité nés bourgeois, leurs serviteurs, les poli¬
ticiens avaient lait dégénérer le premier
mai en une quiète journée de fête et de
repos ; sous l'ardente impulsion des liber¬
taires, le mouvement ouvrier se ressaisit,
prend allure et vigueur.
Cet inoubliable premier mai 1906 ne fut-

il pas un peu l'œuvre des anarchistes ani¬
mant la C. G. T., lui insufllunt vitalité et
combativité ?
Cet affolement devenu légendaire de nos

bourgeois froussards : cette terreur et cette
lâcheté qui les faisait ou déserter en foule
la capitale ou se barricader chez eux en
ayant au préalable accumulé des monceaux
né conserves, tout cela n'est-il pas dû à
l'esprit anarchiste pénétrant l'organisation
économique, lui insuiflant la sève révolu¬
tionnaire avec le concept de lutte des clas¬
ses ?

Malgré la trahison et la scission
Après les tristes premiers mai de guerre

et d'union sacrée, après les réconfortants
premiers mai de 191?» et 1930, après Je pre¬
mier mai de capitulation de 1921, nous voici
au premier mai 1922.
Les anarchistes sent là comme toujours.

Ils sont là pour exposer aux foules ouvriè¬
res rassemplées, leurs claires conceptions,
leur humain idéal. Ils sont là pour
en appeler à la révolte consciente contre
toutes les forces oppressives, contre toutes
les institutions, contre tout ce qui entrave
et asservit.
Martyrs des premiers mai de Chicago., de

Fourmies, de Cliahy, de partout, votre sang
n'a pas coulé en vain ! Pas plus que vos
souffrances n'ont été vaines, vous qui par¬
tout avez été emmurés parce que vous étiez
des hommes, des hommes coura.geuv.

En nous, vos pensées* survivent et votre
idéal aemeure. Nous en sommes suffisam¬
ment imprégnés pour, à notre tour, en im¬
prégner tous nos frères en souffrance et
en douleur. Et pour hâter, de nos eiïort
conjugués, la disparition de ce vieux Mon¬
de et l'avènement d'un Monde tout à lait
fraternel.

Maurice FISTER.

Masards
Sacrifice I

Les sacrifices que Von consent à une
•propagande ou à une cause, sont louables
entre tous. Mais encore y a-t-il la ma¬
nière... Nous croyons que les plus obs¬
curs, les plus discrets, voire les plus ano¬
nymes, sont las plus méritoires.
Tout le.monde n'est pas obligatoirement

de cet avis, et la très élégante « militan¬
te » Magdeleine Marx,dont nous vous avons
entrelenus ici-même voici quelque temps,
est du nombre. Magdeleine Marx, bien
malgré elle peut être, nous oblige à cons¬
tater qu'elle confond volontiers dévoue¬
ment... et, publicité.
Nous/n'exagérons rien. Voyez ce qu'elle

écrit dans i'Humanité du 16 avril, dans
l'un des articles qu'elle a consacrés à la
lutte contre 1a, taminc en Russie : « Dans
quelques jours, je partirai pour la pro¬
vince, vers une de nos terres situées A
200 verstes d'ici : il y fait froid, c'est vrai,
et je n'ai pas de fourture, mais qu'impor¬
te, il y a urgence ».
Brrr !... Ça vous en glace le dos.
Quelle tristesse, quand même, que celle,

pauvre créature éprouvé le besoin de nous
faire savoir quelle n'a point de fourru¬
re !... C'est sa faute aussi, à cette écerve-
lêe. Partir en Russie et ne pas emporter
de fourrure... Car, soyez tranquilles, ce
ne sont point les fourrures qui manquent
dans la garde-robe de la très élégante
Magdeleine Marx. Si la valeur en était
transformée en simples robes de laine, il
y aurait, nous vous l'assurons, de quoi
vêtir chaudement les misérables fillettes
qui, en haillons, sous le vent, la pluie ou
la neige, vendent les fleurs magnifiques
qui. ornent les non moins magnifiques
manteaux des Mctgdcleine Marx

gc, Laurent Tailhade sur la Grande Sœur,
des Pauvres.
Un soir d'hiver, dans une salle de quar¬

tier populaire, Louise Michel faisait une
conférence. Descendue de tribune, elle re¬
marqua, parmi l'assistance. une femme
grelottant sous un trop mince vêlement.
La bonne Louise l'attira dans un coin, 6la
sa jupe, et fit presque violence d la pau
vresse pour qu'elle acceptât de s'en vêtir -
l'assurant qu'elle-même aurait bien trop
chaud, pour rentrer chez elle... le cotillon
au vent, par un temps de chien...
— Singulière idée, objeclerez-vous, de

comparer les gestes d'une Louise Michel
ceux d'une Magdeleine Marx.
C'est, vrai .- nous vous l'accordons. Mais

n'est-il pas bon. parfois, de montrer qu'en
la vie, il y « les Femmes... et les poupées

l&S
Bon appétit, Messieurs !...

La Répression, la Violence, la Liberté
et les Anarchistes

4 é-

Au 1" mai de chaque année, des mil¬
lions d'ouvriers chôment volontairement et
munifestent dans les larges artères des
granues villes pour montrer leur puissance
aux repus et clamer bien haut leurs reven¬
dications immédiates d'abord et ensuite
leurs revendications de toujours.
Les manifestants, cette année, demande¬

ront l'abolition de la loi sur les salaires et
protesteront contre la répression sauvage
qui sévit dans tous les pays.
Je ne m'étendrai pas sur l'impôt sur les

salaires ; noms. sommes assez réalistes
pour savoir qu'en fin de compte, quel que
soit le système employé, c'est toujours le
producteur et le consommateur qui paient
ies impôts.
Sur la répression, il y aurait plusieurs

articles à ftire.
A tous, les premiers mai on proteste con¬

tre la police brutale et la justice inique.
Dans tous les pays, des centaines de

milliers do malheureux sont emprisonnés,
poursuivis, concamnés pour avoir eu la
pensée libre, indépendante et pour avoir
mis leurs actes en concordance avec leurs
idées.

Remembrance

Oui, il y a la manière d'âlre dévoué, et
bon, et pitoyable... Il nous revient une
anecdote que conte, dans sa Touffe de Sau-

Ça y est ! Les augures néo-communisles
nous l'avaient bien prédit .- la Conférence,
de Génes consacre effectivement la recon
naissance, la victoire définitive dit gouver
nement bolchevik, en le plaçant sur un
pied d'égalité semblable à celui des autres
gouvernements.
Mais quelle victoire et quelle égalité,

grands dieux !...
Les représentants du gouvernejnent russe

» reconnus » de toutes les puissances, mê¬
me des puissances spirituelles : Tchitché-
rine serrant la main {photo Journal) de
Mur l'archevêque de Gênes !
Tchitchérine et Krassine égaux de Bar-

thou et de Lloyd George, dinant avec eux
à la lable de S. M. le roi d'Italie j
Et c'est pour ça, pour aboutir à un si

piètre résultat qu'un grand peuple fil une
Révolution escamotée par de petits hom¬
mes •'
Bon appétit, messieurs de la Dictature

« révolutionnaire » .' Bon appétit. Les tra¬
vailleurs révolutionnaires, les vrais, ne
mangent pas de ce pain-là !

LE ROMANICHEL.

C'est notre ami Cottim, cet héroïque pré¬
curseur, ce désintéressé jeune homme, qui,
pour châtier le jusqu'autoutiste farouche
Clemenceau, en même temps que pour évi¬
ter les nouveaux massacres obligatoires,
par suite de traités abominables, et parce
qu'il n'avait pas d'autres moyens pour ti¬
rer le peuple de sa torpeur, fit joyeusement
don de sa jeunesse à l'humanité.
Il endure à Melun une vie de martyr.
Ce sont Marty, Badina, qui, pour un

geste de fraternité humaine, sont dans les
prisons de Clairvaux et de Nîmes.
Ce sont tes centaines de milliers d'in¬

connus ou de peu connus qui agonisent sous
le ciel africain ou qui s'anémient dans i'air
infect des cachots, parce qu'ils ont refusé
de se soumettre aux règles établies, et ont
voulu, envers et contre tous, satisfaire
leurs besoins primordiaux.
Pour leur libération immédiate, nous de¬

vons manifester et agir. Il est grand temps
Mais, tout en tenant compte de cette im¬

portante revendication, n'oublions pas nos
revendications de toujours :
La disparition du Patronat et du Salariat,

c'est-à-dire la suppression des classes en¬
nemies, qui sont les devises du véritable
syndicalisme.
Avee de telles formules, pas besoin d'er¬

goter et de discuter, pour comprendre que.
le syndicalisme ne compte pas sur les par¬
tis et les politiciens pour faire le bontheùr
des travailleurs.
La suppression des classes ne pourra se

faire que par la suppression de l'Etat, car
tant qu'il y aura une autorité qoulconque,
il y aura des gouvernants et des gouver¬
nés, des supérieurs et ces inférieurs ; des
classes antagonistes par leurs intérêts par¬
ticuliers.
Le syndicalisme s'affirme donc nettement

antiétatiquo et antipolitieien. 11 est révolu¬
tionnaire.
II veut transformer la société de con¬

trainte et d'asservissement du travail, en
un milieu où chacun aura le droit de tra-
vailler librement et de satisfaire ses be¬
soins.
L'anarchie est une doctrine qui comme

le syndicalisme révolutionnaire veut le
bien-être des corps, mais qui le dépassant
embrasse aussi les cerveapï, les conscien¬
ces et les coeurs et conseille aux hommes
de lutter pour arriver à obtenir le bonheur
adéquat à leur époque
D'autres écoles révolutionnaires préten¬

dent œuvrer pour un résultat analogue.
Chacune a "sa façon d'envisager les évé¬

nements et d'en tirer ces déductions pour
l'avenir.
Dernièrement, entre les Ratlandistes et

les Barbussistes, une controverse très in¬
téressante se produisit.
Romain Rolland réprouve la violence. La

Révolution, selon lui, ne changera pas les
hommes, c'est seulement do longue ha¬
leine quo l'éducation, l'exemple obligeront
les hommes à se révolutionner eux-mêmes,
à devenir conscients et à se débarrasser de
leurs chaînes.
Gomme moyen d'action, il prône la non

coopération à" l'organisme gouvernemental
et est partisan de l'acte individuel, de l'ac¬
tion isolée qui est un « moment ce la
conscience humaine ».

A cette théorie, qui, dons les conditions
actuelles de l'existence humaine, avec les
moyens dont disposent le capitalisme et
l'Etat pour maintenir les hommes dans
l'ignorance, ne permet d'envisager une so¬
ciété plus humaine que dans un délai im¬
mensément éloigné, Barbusse oppose des
argumenta de grande valeur.

» Jamais, dit-il, les profiteurs ne vou¬
dront se laisser déposséder ce leurs privi¬
lèges. Ils opposeront une résistance éner¬
gique, acharnée, et pour les obliger à aban¬
donner leur bien mal acquis, leur richesse
usurpée, il faudra recourir 4 la force et à
la violence. »
Et comme .avec Rolland, Barbusse pense

que la Révolution n'aura pas- changé les
hommes, cette violence, au lieu de la faire
disparaître, lorsqu'elle aura rempli son
rôle, il veut la garder, parce que, sans con¬
trainte. sans- autorité, il ne peut exister,
dit-il, de groupements viables. Seulement,
cette violence qui perdurera, ce sera d'a¬
près lui « l'autorité de l'élite ».
Les anarchistes pensent que la Révolu¬

tion doit se produire pour que l'humanité
marche vers la lumière.
Ils traitent les sciences sociales avec les

mêmes méthodes que les sciences naturel¬
les.
Le corps social est le groupement ce

carp,s humains. Plus vaut l'individu, plus
vaut lo milieu dan$ lequel il vit et se ma¬
nifeste.

Quand le corps humain souffre de tu¬
meur, de gangrène, quand un de ses or¬
ganes est atteint d'un de ces chancres ron¬
geurs qui conduisent directement au tom¬
beau, il n'y a plus do collaboration des or¬
ganes, de remèdes !
Une seule ressource : le fer rouge, le bis¬

touri. On coupe, on oissèque, on ablationn©
la partie atteinte pour préserver les au¬
tres organes encore sains.
Dans le corps social malade, vicié, le

môme procédé scientifique est à employer.
L'oisiveté est à l'honneur et le travail

méprisé ?
La richesse usurpée, volée, est adulée et

la misère avilie ?
Le mercantilisme triomphe.
Rien ne peut plus sauver ce milieu so¬

cial, il pourra agoniser longtemps, en rai¬
son do la vitesse acquise, mais le seul
moyen de iui redonner de la vigueur, c'est
d'employer la chirurgie sociale aux moyens
efficaces, c'est d'exercer la violence révo¬
lutionnaire.
Cette violence est nécessaire, indispen¬

sable. Du reste, personne ne pourrait l'ar¬
rêter.
Mais cette violence ne doit pas perdu¬

rer après son travail accompli, sans ceia
la Révolution se détruirait elle-même. Tout
ce qui violentait dans l'ancienne société,
une fois aboli pa,r la violence révolution¬
naire, celle-ci doit s'arrêter, disparaître et
l'aire place à l'entente entre tous pour une
organisation libre largement humaine et
fraternelle.
Pour être heureux, l'homme demande le

maximum ce bonheur possible à son épo¬
que. Cest donc la liberté qu'il recherche ;
seule, la conception anarchi'que de la so¬
ciété lui fournit la possibilité de réaliser
ses aspirations.
Lorsque la violence révolutionnaire ayant

détruit tqut ce qui rappelait le passé mau¬
dit et réussi à empêcher toute nouvelle
force rétrograde à le faire revivre, le milieu
social sera entièrement changé. Alors, les
hommes chercheront de leur propre initia¬
tive leur voie. Us trébucheront souvent,
tomberont parfois, se tromperont, mais pro¬
fiteront des chutes, des erreurs, et, se sou¬
venant de la cause de leurs anciens maux,
ne permettront à personne ce les ramener*
en arrière. Du passé désolant, ils n'en
voudront plus revivre les jours. Avec le
temps, leurs pas deviendront plus assuré--,
les erreurs seront de pluis en plus rares,
l'avant-garde révolutionnaire sera toujours
là pour entraîner les autres vers plus de
lumière, moins d'entraves, vers la forme
sociale qui permettra à l'individu d'avoir
une vie large et belle.
En ce 1" mai 1922, les anarchistes doi¬

vent clamer bien haut, avec tous les autres
manifestants, leur désir de libération des
emprisonnés.
Mais ils doivent s'affirmer plus fortement

encore pour la disparition et la destruction
^.e ce milieu infernal dans lequel, à noir»
naissance, nous avons été jeté ; et dira
Jeur ferme, volonté d'édifier une société ou
les dieux et les maîtres seront inconnus.

Léon ROUGET.
> < —

A propos de l'Organisation
économique

Malgré une discussion qui se poursuit de
puis plusieurs semaines au sujet de la néces¬
sité d'un plan d'organisation de la société li¬
bertaire, héritière de la société capitaliste
(on peut être socialiste-étatiste), il ne semble
pas que l'accord soit près de se réaliser, ce
qui paraît donner raison à l'opinion que j'ai
énoncée ici même, à savoir que seul l'expé¬
rience de la vie saurait efficacement influen¬
cer nos idées. Néanmoins, cette discussion ne
me paraît pas complètement inutile, car les
arguments qui ont été avancés de part et
d'autre ont pu aider à éclairer certains côtés
encore obscuis de la conception anarcliique.,
Ils ont surtout fait ressortir avec netteté
qu un certain nombre de camarades non seu¬

lement ont négligé complètement l'étude dé
la question économique sous l'angle de l'i¬
déal anarchique, mais même, comme dirait le)
camarade Stephen, s'opposent à ce que
d'autres s'aventurent sur ce terrain où ils ont

peur de perdre leurs chères illusions. C'est
une opinion qui nous vient de loin, car déjà
en 1869, dans un manifeste adressé aux étu¬
diants russes, imprimé à -Genève, manifeste
qu on attribue à tort ou à raison à Bakounine
et Netscliayeff, il est dit : « Tout raisonne¬
ment concernant l'avenir est un crime, car il
empêche l'œuvre de destruction pure et en¬
trave la marche de la révolution. » Pour ma
part, je trouve que plus grand est le nombre
d individus éduqués et conscients; plus éle¬
vé leur culture générale, plus étendues leur?
connaissances des hommes, des choses des
théories révolutionnaires et de l'histoire' plus
profonde et plus durable sera le bouleverse¬
ment social et d'autant moindre le risque de

Réplique à Victor Serge
Avant d'entrer dans le fond de la ques¬

tion je demande aux camarades dont j'in¬
voque ici le témoignage ; à Léon Xifort,
4 Sirolle, à. Albert Leinoine et Claudine Le-
moine, à Alexandre Berkmari, et 4 Voliîie,
de ré,pondre' 'à cette question : ies paroles
que je place dans la bouche de Victor rte ne e
(Kilbatchiche), comme ayant été prononcées
par lui devant eux, l'ont-elles été oui ou
non ?
Je les prie instamment de me démentir

de la façon la plus catégorique si j'écris
une inexactitude quelconque.
Les lecteurs ne pouvant savoir si c'est

moi ou Kilbatchiche qui ment, puisqu'ils
leur est imposible de contrôler les faits, cl
que seules la sympathie personnelle ou les
affinités d'idées .peuvent les faire re pronon¬
cer, il est absolument nécessaire «le les
renseigner.

Te compte formellement sur les omis
plus haut désignés. 1! faut que «Vwacne
enfin et une fois pour toutes, la m. rite sur
ce mercenaire -sans courage, -sans cons¬
cience et sans dignité.

En lisant l'arliclo que J ai puoht an
lui (1) Kilbatchiche a -ctoi chanceler son
prestige. D'autres camarades re\'.mis de
(Moscou l'avaient, déjà allaque dans 1a
se anarchiste italienne. Un peu partoul, on
lu-i répète ses propres paroles pronmi -e.

(1) Libertaire. n° fti»

en présence de témoins — dont lui n'in¬
voquera pas le témoignage — c't qui sont
d'impitoyables critiques contre les méthodes
contre la lactique, contre les principes fon¬
damentaux du bolchevisme. A côté de ses
paroles de condamnation décisive de l'œu¬
vre du Parti Communiste russe, qui jugent
sur des faits historiques d'une portée con¬
sidérable, et non sur de vagues généralités,
que valent les louanges par lui prononcées
en faveur de ceux dont, il est le serviteur
dévoué, et le traître perfide ?
Je répondrai point par point aux pro¬

blèmes et aux faits qu'il soulève. S'il ne
veut pas répondre à « mes injures », qu'il
caigne au moins mettre au point mes affir¬
mations. Lui, le prude, qu'il me donne une
leçon de courtoisie. Mais qu'il ne se re¬
tranche nas derrière une, soi-disant, suscep¬
tibilité ou une dignité hautaine plus feinte
que véritable. Ou au moins, s'il 11e veut
pas « s'abaisser à des polémiques person¬
nelles ». qu'il demande à ceux que je prends
à témoin de me démentir.

LA PERMANENCE DU DANGER

Kilbatchiche déplace la question avec une
lisanee qui fait son seul talent, ira Révolu¬
tion russe n'est pas le Parti Communiste.
Les millions de paysans et d'ouvriers qui
luttèrent, de février à octobre 1917, ont
u cotiipli le geste de démolition révolution¬
naire, tout autant, et plus encore, que les
fractions révolutionnaires, quelles qu'elles
soient. Les mêmes qui: chassèrent Koltchak,

presque sans aide de l'armée rouge — lu
nous l'as dit toi-même, KiLbatehiiche — qui
contribuèrent, par l'organisation spontanée
de leurs bataillons d'usines, 4 repousser
Youdenitch, désorganisèrent tes arrière-ba¬
ses (le Skouro, de Denikine, de Wrangel,
ont été des héros de la Révolution russe.
Tous ont connu la permanence du danger,
et cette né< essité inéluctable de se défendre
contre la. mort nous fait comprendre, 4 nous
anarchistes, qui avortas défendu la Révolu-
lion russe, quand encore la majorité des
troupes ce la Troisième Internationale dé¬
fendait et faisait la guerre du droit, quo
bien des faute» ont pu être commises.
J'ai assez d'expérience de la lutte pour

ne pas condamner ce que Kropotkiue ap¬
pelait « des accidents de la. Révolution ».
Je n'accuse pas la Révolution russe. J'ac¬

cuse ceux qui sont en partie responsables
de sa mort ; qui. en construisant un Etat,
l'ont, poignardée dans le dos, volontaire¬
ment CHU non, pour asseoir leur Pouvoir.
D'un côté, cent trente-neuf millions de
Russes. De l'autre, les six cent mille mem¬
bres du Parti, et surtout les quelques
douzaines d'hommes qui ont l'ait d© ce
Parti un instrument de domination des So-
viels des Syndicats, clcs Coopératives, de
toutes les initiatives ces masses révolution¬
naires.

le parti communiste russe
Lorsque, expulsés des Etats-Unis pour

l'ardente propagande qu'ils firent en fa¬
veur de la Révolution russe, Emma Gold-
mann et Alexandre Berckman arrivèrent,
à Petrcigrad, Kilbatchiche fut le premier
démolisseur du bolchevisme qu'ils rencon¬
trèrent. Pendant six mois, il ne cessa ce
leur faire découvrir les fautes et les tares
du Parti Commiwisle. Il est probable qu'il

ne fut guère plus bienveillant quand il en
parla à Lepelit et Vorgeat, car toi-même
m'a assuré que, souvent, il avait vu Lepetit,
angoissé deyan t le problème douloureux qui
se posait à chacun de nous, prendre sa tête
dans ses mains et s'exclamer : « Qu'est-ce
que je vais leur dire ? Qu'est-co que je
vais leur dire ? »

L'oeuvre systématique de centralisation
et d'absorption c.e tous ies courants d'acti¬
vité révolutionnaire, et d'éJimination ou
d'étouffoment ucs autres fractions d'avant-
garde, apportait déjà de mauvais résultats.
L'invasion du Parti par toits les exploiteurs
de la Révolution — anciens policiers, juges,
commerçants, patrons, directeurs d'usines
— conséquence fatale des prérogatives don¬
nées aux membres du Parti pour l'occu¬
pation des postes responsables où la spé¬
culation est plus aisée ot plus profitable, de¬
vait forcément faire iperdre à celui-ci sa
vertu première, et mener la Révolution à
sa perte, puisque le Parti s'était emparé
de sa direction dans tenus les domaines de
la vie économique et politique. Cela fut et
sera toujours l'aboutissant inévitable de la
dictature d'un parti sur la Révolution.
Quana l'Assemblée Constituante fuit dis¬

soute par un bataillon de soldats, les mas¬
ses s'occupaient bien peu du Pouvoir. Ce¬
lui-ci tomba dans la boue, et la Révolution
russe, sans s'en soucier, continua son che¬
min, organisant ses Comités d'usines, ses
Soviets, ses Syndicats, ses Coopératives,
etc., etc... Les minorités révolutionnaires
pouvaient canaliser, orienler toute cette
œuvre fatalement chaotique car une so¬
ciété ne peut, pas se réorganiser en un jour.
Mais elles ne devaient pas la paralyser en
créant un appareil étatique en faisant do¬
miner— contradiction flagrante des marxis¬
tes eux-mêmes — l'appareil politique sur

l'appareil économique et sur l'activité ré¬
volutionnaire.
Viciant leur doctrine selon laquelle F'

socialisme n'est que l'aboutissant nu ca¬
pitalisme, de révolution: mécanique de l'his¬
toire, du perfectionnement de l'économie
et de la technique, de l'industrialisation
de toute la vie, ces hommes, qui étaient
à la tête diui Parti, s'emparèrent, des rênes
cle la Révolution. Ils agissaient comme gou¬
vernants, non comme marxistes.
Pourquoi, par la suite, ont-ils voulu faire

du marxisme -le principe fondamental de
l'édification révolutionnaire ? Aujourd'hui,
ils reviennent à leur vieille théorie : « Il
faut développer consciemment le capitalis¬
me » (1)-
Faite dans ces conditions qui n'étaient

pas prévues, ni acceptées par le « socia¬
lisme scientifique » et marxiste, fa Révolu¬
tion russe devait suivre son propre chemin,
au gré des circonstances, au gré de ses
besoins, et de sa tendance générale expro¬
priât)'iee, adversaire du salariat, de l'ex¬
ploitation de l'homme par l'homme. La'ra¬
mener au marxisme et l'y maintenir par
la force fut 1' « erreur » fondamentale, des
doctrinaires et des hommes d'Etat bolche-
vislcs.

Quant aux « mœurs Spartiates du Parti »
elles peuvent être pour toi,Kilbatchiche,une
habile façon d"ê'hider la question ; la ver¬
tu et la dictature sont deux choses que
tu veux nous l'a ire* confondre.
Je te répète encore tes propres paroles.

(t) Déclarations de Boukharine au docteur
Rruirtoncher. publiées dans Kxmpier, et ri-«
produites dans le h écrit de Genève. Voir à ce
sujet la brochure de Lenine : « L'Impôt Alimen¬
taire 1.

riUPMnUsCUSsion tfto'ée entre* IV! contestait quelques-unes rte.s ailirmatious. Kilbatchiche la résrtma
ainsi : „ \ous voyez, camarades : Je. / .

y..? trente pour cent de spéculateurs,
i qui| Y pn a P)us : l;i est tor.it ledi.iercnd ». Puis, s© tournant mk „

A-.rcL , •»-1; : ' 1 " t""-» • i<» ©si uwjt iedmérend ». Puis, se tournant, vers a'-s to¬
us, il ajouta : » bous c'jnvien-
1 m rv» œift O î,, 1 : ,— ,

Mais,, i—

révolutio

.^fluence c•■voyants
*

h-

pubhér:0dUiS UnC aUlre f°1S CC «ue *'ai ^ià
« Dans la chambre de Sirolle, nous ua -

rou ,T lour,du Parli Communiste russexilbatchiche discutait avec Raudy et Petit 'Il y a dans le Parti soixante pour centdes membres qui sont dans boppositfoninstinctive ou consciente ; trente pour centde spéculateurs et de profiteurs et d xpour cent d'éléments orthodoxes é'ac-c rd avec les directives des chefs le Pubest organise de telle façon qu'il est impos¬sible de propager ses idées hors du ocYitgroupement restreint auquel on appartientLes décisions de Congrès qui nous «ont

on "t S°nt ja,nais appliquées SiaierUssement f aPPJicluer> voçoR un
lQxmvtsi n d' en ras récidive, c'est
■sorte mm 1 U1S' m est orSan,isé de tellesôntrinrts °P!V,ons 'les membres neii? v ! in • PfCtC>eS' Ainsi- exemple.irL» es - ns mn p^,inn de i'-'îro-grav les délégués pour le dixième Cm,-ris,

aS(SUre <iUe leS trolzkisles étaient■ n. .nés systématiquement. „

et locuteurs. ,, u.uuia : « vous Convie
«irez avec moi que Révolution et. Gouver¬
nement sont deux choses uu'il ne rani r,a<.
confondre. »•

Corruption et dictature de, f/.r voilà ris
« mœurs Spartiates » du Part'j qUi établit
son Pouvoir. Ce s/ont tes pr opres paroles.
La méthode qui provoqr ltt ce)ai devait,

♦

» *

f



s

4 4

* #

f

m

Retomber dans les erreurs du passé et sous la
icoupe de nouveaux maîtres et de nouveaux
exploiteurs. Les anarchistes l'ont compris et
plus et mieux qu'aucun parti politique, ils
fe sont attelés à cette besogne d'éducation.
Certes, la combativité de l'individu diminue

fen règle générale à mesure qu'augmente son
savoir ; les jouissances supérieures de la cul¬
ture l'enveloppent tel un bain tiède, le rai-
tonnement tue la force violente et brutale,
l'esprit révolutionnaire s'atténue. Aussi les
peuples d'Occident les plus éduqués sont
loin de posséder l'énergie et la volonté révo¬
lutionnaire qui anime les races qui, loin des
foyers corrupteurs de la civilisation, ont gar¬
dé plus intact l'instinct primitif qui les fait
agir violemment là où nous trouvons seule¬
ment la force de protestations platoniques.
Mais, par contre, il est certain que, si une
révolution se produisait en Occident, 1 in-

^ ^fluence de ces éléments éduqués et clair-
flMvoyants serait considérable et empêcherait

échec aussi lamentable comme celui qui
se produit en Russie, sans compter les fiascos
sanglants de Hongrie et de Bavière. Ne crai¬
gnons donc pas de nous instruire et de répan¬
dre les quelques connaissances que le régime
capitaliste nous permet d'acquérir.
Quoique d'accord avec Fabrice que la doc¬

trine anarchiste est avant tout philosophique
et morale, j'estime que cette philosophie et
cette morale n'obtiendront une valeur réelle
que dans leur application dans la vie quo¬
tidienne. J'ai essayé de démontrer la possibi¬
lité d'établir une société, de créer une orga¬
nisation qui permettra cette réalisation de nos
aspirations. Fabrice déclare que j'ai échoué
parce que je proclamais la nécessité d'une
certaine discipline, ce qu'il s'est empressé de
traduire par « contrainte », tandis que dans
mon esprit il ne pouvait naturellement être
question que d'une discipline volontaire, que
chaque individu conscient s impose à soi-
même. Fabrice se garde du reste bien de me
dire de quelle autre façon il entend résoudre
le problème comp'exe de l'organisation éco¬
nomique de la société. Il est vrai qu'il se
propose d'apporter des suggestions, voire mê¬
me une ébauche d'un système qu'il étudiera
dans le détail, ce qui, après ne m'avoir pas
ménagé les railleries pour avoir essayé d en
faire autant, ne manque pas de piquant. A
pion tour, je l'attends à pie-d d'œuvre.
Fabrice a encore mal lu, ou mal interprète

le sens de mes paroles, lorsqu il pie je
défends l'anarchisme que parce que je le
crois réalisable « dans un avenir assez pro¬
che ». Tout en désirant que Vhumanité s'a¬
chemine rapidement vers la réalisation de
notre idéal, je ne cesserai cependant pas de
le propager, même si elle ne Idevait y aboutir
qu'après des générations, ou même si la ré¬
pression gouvernementale l'empêchait tou¬
jours d'arriver au but. L'essentiel pour moi,
c'est la certitude que l'idée anarchiste est
compatible avec la nature humaine et réalisa¬
ble dans le domaine pratique, qu'elle n est
pas une vague chimère, comme nos adver¬
saires nous le reprochent.
Quant aux questions sur l'organisation éco¬

nomique de demain que Fabrice me pose, la
réponse, pour être concluante, nécessiterait
de tels développements que c'est impossible
de le faire lians le cadre d un article de
journal. Dans l'œuvre précédemment citée,
Pierre Ramus en a examiné et résolu quel-
ques-unes.La «Librairie.Sociale» se proposant
de le publier en français, les camarades que
ces questions intéressent y trouveront un ap¬
port précieux à la discussion. Sur quelques
autres je m'expliquerai plus tard, si le temps
ne me fait pas défaut et si les lecteurs du
'Libertaire ne se lassent pas d'un tournoi qui
menace de se prolonger indéfiniment, sans
réussir à dissiper les confusions.

DOLCINO.
—

A tous ceux qui aiment
la "Jeunesse Anarchiste"

Nos difficultés financières nous empêchent
"de faire paraître la Jeunesse anarchiste. Maigre
les efforts d'un bon noyau de jeunes, nous ne
pouvons éditer notre journal du mois de mai.
Nous avons besoin d'argent ; aujourci hrn, nous
faisons appel à tous les anarchistes pour qu Us
nous viennent en aide en alimentant la sous¬
cription de la Jeunesse anarchiste. Cinq cents
camarades sont abonne.' a notre petit joinna , a
peine deux cents ont renouvelé leur abonne¬
ment qui se terminait au numéro 10 ; nous es¬
pérons que, devant notre situation critique, les
trois cents réabonnements nous parviendront a
bref délai. La somme de 2 francs renouvelee
300 fois nous permettra de paraître-

Adresser lettres et mandats à rierre Udeon.
69, boulevard de Bcllevillm

^

A PARAITRE :

LE PREMIER MAI A BORDEAUX
" Lfl RÉVOLTE"

Organe anarchiste du Sud-Ouest

Mouneyra, à BordecrMz
. - anAbonnemonts a LA REVOL1L .

10 fr.; 6 mois. 5 fr.

Réponse à quelques objections

1b*

bne fois imposée à la Révolution, la con¬
duire à l'abîme.

LA QUESTION SYNDICALE
Les premièrjes organisations syndicales

tusses, de tendance nettement révolution-
paires, furent formées en 1878. Le Parti
social-démocrate surgit vingt ans après.
Pendant 1 intervalle, le mouvement corpo¬
ratif russe avait- été d'une extrême puis¬
sance. Ijo Parti social-démo-:rate s'en ins¬
pira longtemps.
Quoique clandestine avant la Révolution,

"'action des organisations ouvrières révo¬
lutionnaires était bien fécondes. Ht le&
membres de ces organisations étaient bien
aussi nombreux que ceux du Parti.
Elles furent saignées à blanc, comme le

Parti lui-même. Mais les syndicats russes,
qui, /en juin 1917, réunissaient un Congrès
Représentant 1.375.000 membres, pouvaient
prendre conscience de leur rôle, comme le
Parti lui-même. Les Comités d'usines qui
étaient leur base, étaient constitués par
les ouvriers et si ceux-ci furent massacrés
en égale proportion, comme les membres
du Parti, cela ne justifie pas l'emprise oe
«elui-ci sur l'organisation syndicale, tous
deux furent affaiblis, tous deux devaient
continuer Leur chemin. En mettant les syn¬
dicats sous sa botte, en en transportant
les bases directrices rie l'atelier au bureau,
m y a introduit In corruption que tu
■constates toi-même, Kilbatchiche.

Mais il v a eu plus que des circonstances
adverses d'une part, et erreur de tactique
de l'autre. Il y a eu, de la part des diri¬
geants bolchevistes, la volonté arrêtée
d'empêcher le développement autonome de
l'organisation syndicale, d'étouffer en ger¬
me tout courant syndicaliste.

Dans le dernier numéro du Libertaire,
j'ai commencé à réfuter l'objection classi¬
que « des paresseux dans l'ordre nouveau ».
Je répète qu'il est inadmissible que des

gens serieu-x puissent sincèrement croire
que le milieu social que nous voulons fon¬
der, sera infesté de milliers de parasites
qui ne voudront absolument rien faire.
Je pense avoir suffisamment établi qu'ac¬

tuellement il n'y a, pour* ainsi dire, pas
de paresseux (J'entends par paresseux, des
hommes se refusant systématiquement
à l'accomplissement d'un travail quel qu'il
soit).
Les millions de femmes, d'hommes, de

vieillards et même d'entants qui, chaque
matin, se rendent à l'usine, à l'atelier, au
bureau ou aux champs pour y gagner le
pain quotidien, ne sont tout de -même pas
des fainéants 1

On dira qu'ils sont obligés sous peine
de mort, de l'aire œuvre de leurs dix doigts,
je n'en disconviens pas, mais il serait in¬
juste et quelque peu exagéré d'affirmer, par
anticipation, que dans une société -liber¬
taire, ces millions de travailleurs seront
subitement métamorphosés on fainéants.
Milieu social transformé, ai-je écrit ;

individus également changés.
Et je ne crains pas d'imprimer aujour¬

d'hui, que même ces individus qui peuplent
d'un bout de l'année à l'autre les prisons,
seraient transformés à leur avantage et
aussi pour le bien de la collectivité au
sein de la société future.

Parmi ces illégaux qu'on peut ranger dans
ces trois catégories : les escrocs, les cam¬
brioleurs, voire même certains criminels,
il s'en trouverait bien peu, dis-je, qui no
consentiraient pas à accomplir, un travail
court et répondant à leurs aptitudes.
I'I est permis de p-ense-r que si la plu¬

part de ces réfracta.ires ne veulent, à aucun
prix, besogner, c'est parce que Le travail,
dans les conditions présentes, ne leur pro¬
cure pias suffisamment de bien-être, et aussi
parce qu'ils ne veulent pas être contraints
à rester huit, neuf ou dix heures à l'usine
ou dans l'atelier. Réfléchissons bien. Et ne
sommes-nous pas en droit de penser, d'ad¬
mettre, que dans la société que nous rê¬
vons, ces mêmes individus qui aujourd'hui
ne veulent pas travailler d'une façon conti¬
nue, soit parce qu'ils ne gagnent pas assez
ou que /Les trop longues heures de tra¬
vail leur font peur, ne sommes-nous pas
en droit de dire, d'affirmer que ces « illé¬
gaux » seraient, demain, dans un monde
rénové, de bons compagnons, aimant le

II La Revue finarehiste"
Nous avons dit : « Il nous faut, au mi¬

nimum, deux mille abonnés. Il nous les
faut et nous les aurons ! »

Le nombre de . nos abonnés monte régu¬
lièrement, mais avec trop de lenteur.
Pour arriver plus rapidement à ce nom¬

bre de deux mille abonnés, nous avens
décidé d'offrir une prime à tous les abon¬
nés nouveaux et à tous ceux dont l'abon¬
nement va expirer avec le n° 4 et sera sou¬
mis au réabonnement.
Cette prime sera la même pour tous :

abonnés nouveaux ou réabonnés, que
l'abonnement ou réabonnement soit de
4 mois, de 8 mois ou d'un an.
Pour SIX FRANCS, ajoutés au montant

de leur abonnement ou réabonnement, tous
les abonnés eu réabonnés à la « Revue
Anarchiste » recevront :
1° MON COMMUNISME, le récent livre

de Sébastien Faure, et
2» L'ALMANAGH DU MILITANT, de Sé¬

bastien Faure et Léon. Rouget.
Le prix de « Mon Communisme » étant,

en librairie, de 7 francs, et celui de « l'Al-
manach du Militant » de 3 francs, soit en¬
semble 10 francs, c'est line réduction de
QUATRE FRANCS que nous offrons,
comme prime. A TITRE EXCEPTIONNEL
ET SEULEMENT JUSQU'A CE QUE LA
« Revue Anarchiste » ait DEUX MILLE
ABONNÉS.
Nous estimons que, par l'intérêt qu'il pré¬

sente et la propagande qu'il peut faire,
« Mon Communisme », de Sébastien Faure,
devrait être entre les mains de tous les
compagnons. D'autre part, il nous reste un
certain nombre d'exemplaires de « l'Al-
manach du Militant » que feront bien de
se procurer nos camarades.
Comme on le voit, le souci de la propa¬

gande s'allie fort heureusement, dans cette
combinaison, à notre volonté de compter
au plus tôt deux mille abonnés.
Nous adressons à tous un pressant appel.

Si cet appel est entendu — et il le sera
certainement — nous pourrons bientôt an¬
noncer à nos amis que la « Revue Anar¬
chiste » a ses deux mille abonnés et qu'elle
peut vivre par elle-même.
Tarif /ces abonnements :
France : 4 mois S mois u* an

Sans prime Fr. 5 » 10 » 15 »
Avec prime 11 » 1G » 21 »
Extérieur ;

Sans prime G » 12 » 18 »
Avec prime. 12 » 18 » 24 »
Il va de soi que les frais de poste — avec

recommandation — soit 1 îr. 15 tout au
plus, sont à la charge de l'abonné.
Adresser les abonnements et les deman¬

des de primes à L. Bescarsin, administra¬
teur de la « Revue Anarchiste, 69, boule¬
vard de Belleville, Paris (11e).

]çr — jo Le numéro 4 de la Revue

travail qu'ils auraient librement choisi et
accomplissant leur tûche sans murmurer,
voire même avec entrain ?
Et pourquoi ?
Tout simplement pour les deux raisons

suivantes :

1° Les métiers inutiles ayant disparu, il
se trouvera, naturellement, plus de monda
pour l'accomplissement des travaux néces¬
saires. Résultat : les heures de travail se¬
ront très courtes ;
2° L'individu pourra, autant qu'il le vou¬

dra. satisfaire tous ses besoins.
Les hors la loi d'aujourd'hui trouveront

bien vite à s'occuper et se mettront au tra¬
vail sans rechigner, car j'imagine qu'aucun
d'eux n'est un être absolument inactif.
Ajouterai-je que pour la réalisation de

leurs mauvais coups, ils dépensent peut-
être plus de forces et déploient sans doute
plus d'énergie qu'il n'en faudrait dépen¬
ser et déployer demain pour le labeur
quotidien !
Et il n'est pas jusqu'aux prostituées,

qui, elles aussi, ne voudraient s'adonner a
un travail quelconque, pourvu qu'il jleur
procure bonheur et bien-être.
Et je suis persuadé que parmi ces

malheureuses — car ce sont des malheu¬
reuses — se trouvent des doigts agiles qui
se mettraient, bien vite au travail fécond
et rémunérateur.
Et quelle joie, demain, éprouveront ceux

qui. se sentant une vocation pour telle
profession, tel métier, pourront choisir ce
métier, op'ler pcrur cette profession en
toute connaissance de cause !

Aujourd'hui, les conditions de la vie sont
telles que celui qui se fut découvert des
aptitudes pour le métier de menuisier est
« bombardé s épicier parce qu'il faut man¬
ger et que, la faim oblige trop souvent l'in¬
dividu à accomplir un travail vers lequel
il ne se sent pas du tout attiré.
Donc : vie large assurée, métier choisi

au gré et au goût de chacun ; voilà ce que
nous réserve la société fulture dont les igno¬
rants se moquent tant.
Se trouvera-t-il encore, dans ces condi¬

tions, des paresseux ? Je ne le crois pas.
Il n'y aura, il ne pourra y avoir que des

« anormaux » qui, eux aussi, auront leur
part de bien-être, mais dont la maladie
car l'individu qui, dans une société assu¬
rant à tous io bien-être, ne travaillerait
pas, serait, certainement un malade — né¬
cessitera d.e tels soins qu'il faudra peut-
être songer à créer des établissements spé¬
ciaux pour les traiter et... les guérir.

Luc LELATIN.

Anarchiste paraîtra le C mai, sur quatre-
vingts pages. Ce numéro sera exception¬
nellement intéressant. Nous en donnerons
le sommaire la semaine prochaine ;

2° Plusieurs camarades ayant déjà « Mon
Communisme » et 1' « Almanacii du Mili¬
tant » nous ont demandé de leur envoyer,
comme prime d'abonnement, d'autres ou¬

vrages. Cela nous est impossible. Nous ne
pouvons attendre de MM. les éditeurs les
sacrifices que, dans l'intérêt de la R.A. et
de la propagande, nous ont consentis Sé¬
bastien Faure et Rouget.

LE COIN DES PARIAS INDIGÈNES

Les Vautours à l'oeuvre,

Total de cette liste
Total des listes précédentes.

1.524 65
7.507 95

Comité de l'Entr'aide
69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

Souscriptions reçues pour venir en aide aux
détenus politiques et à leur famille :
Marcereau, 1 Allais, 2 fr. 50 ; Arténioud.

3 fr.; José ePons, 10 fr. 90 ; l'Insurgée de
NeuiUy, 5 fr.; I.e Tannou. 2 fr. 5(J ; Jean
Franck. 2 fr.; Viltiero, 5 fr.; une Camarade,
2 fr. 50 ; Feston, 5 fr. 50 ; deux Camarades,
1.0 fr.; Juliette, 0 fr. 50 ; G. Aurenche, 1 fr.;
Sarorra, 2 fr. 50 ; un Copain, 5 fr.; Daniel
Lasce, 10 fr.; Mlle Gros. 3 fr. 50 ; Content,
5 fr.; un Juif, 1 fr.; Witch, 5 fr.; Syndicat des
scieurs de pierre tendre (versement avril), 5 fr.;
Eenôtière. 1 fr.: Léon Laurent, 0 fr. 50 ; Si¬
mon et Maurice, 5 fr.; Olivon, de Nanterre,
20 fr.; Lonck, 2 fr.; Barrci, de Villeurbanne,
5 fr.; un Copain. I fr.; Pelit-Vieux, 1 fr. 50 ;
Ego, 4 fr.; un Libertaire espagnol, 5 fr.— To¬
tal : 139 fr. 40.
Sommes reçues au Syndicat, du bâtiment

(mois de mars). — Hodot. 10 fr.: Bonnierdean
(chantier Simon, aux Grésillons), 147 fr. 25 :
Bouvia Maurice, 2 fr.; Prés François, 3 fr.;
Baron Emile (chantier Guilmoteau, à Vitry),
31 fr.; Viaud Armand (chantier du gaz. à Cli-
chy), 19 fr.; Anonyme, 2 fr.; Bonnier Jean,
2 l'r.: Chevalier (chantier Guitmotot, gare St-
Lazarel, 47 fr. — Total ; 203 fr. 25.
Le fils à Gustave, 2 fr. 50 : Syndicat Uni-

laire Textile de Lille, 25 ifr. ; Louis Dejaeger.
lioubaix, 2 fr.; Eugène Cornfi (versé par Ar¬
thur pour Cottin), 5 fr.; Collecte faite au mee¬
ting organisé en faveur de l'amnistie par les
organisations révolutionnaires 1!. du T. de
Nantes, 04 fr. 50 ; bénéfices de la fête orga¬
nisée par les camarades de Puteaux le 8 avril,
810 fr.; versement de la Musc Bouge, 90 fr.;
Collecte au meeting des Employés, salle des
Fêtes, rue Aux-Ours. Paris, 36 fr. 10 ; listes
3.200, 3.201. 3.202 (versées par le camarade
Coquin, 53 fr. 35.
Versé par Bastien, d'Amiens. — Julien G.,

1 fr. 50 ; Debure, 1 fr.; pour Cottin, un copain
Portugais. 5 fr.; Joly Julien, 2 fr.; Syndicat
des Tisseurs d'Amiens, 8 fr. 55. — Total :
18 fr. Uj. Nous avons reçu pour les marins de
ln mer Noire (Syndicat des 'Tisseurs d'Amiens),
18 fr. 35.
Liste 3.486 (versée par le groupe anarchiste

de Marseille), 15 fr. 50.

Total général 9.032 60
Le compte dépenses sera publié la prochaine

fois.

Maintenant que j'ai présenté, à mes lec¬
teurs, les hauts fonctionnaires indigènes char¬
gés de pressurer le misérable Bédouin pour le
compte du dominateur, il me reste à les mon¬
trer poursuivant leur abominable besogne
d'un bout à l'autre du « bled »•

J ai dit que le cheick connaissait à fond cha¬
que tribu et ses douars, qu'il était au courant
plus que quiconque de leurs ressources, de
leur capacité fiscale et n'ignorait aucun des
moyens pour l'augmenter, au besoin, toutes
choses sur lesquelles, contrôleur et caïd sont
dans l'impuissance absolue de se faire une
juste idée.
C'est donc en matière de prélèvement d'im¬

pôts que les sous-vautours indigènes peuvent
montrer toute leur capacité.
Parmi les nombreux et écrasants impôts

auxquels le Bédouin est soumis, prenons par
exemple, l'achour, qui est la dime sur les
céréales et le kanoun, qui pèse sur les oliviers
et les palmiers.
Tel ksourien, possesseur de cent oliviers,

voudrait bien n'être taxé que pour soixante.
Ainsi en sera-t-il, s'il consent à verser de sui¬
te entre les mains du cheick, qui partagera
avec le caïd, la moitié des sommes dont il
sollicite l'exonération.
* Venu le moment de payer l'impôt, après
s'être exécuté, notre homme sera ou ne sera
pas exonéré selon les circonstances du mo¬
ment.

En ce qui concerne le kanoun des palmiers,
les caïds et leurs subalternes disposent, avec
la complicité des contrôleurs, pour prévari-
quer et tondre* à souhait l'oasien, de certains
« trucs » que je crois être le premier à avoir
étudiés sur place.
On sait que les palmiers mâles étant

improductifs, sont dispensés du kanoun.
En conséquence, tout ksourien qui saura y

mettre le prix, aura quelques chances de voir
sur son rôle le nombre de ses palmiers mâ¬
les s'accroître d'une année à l'autre, au détri¬
ment des palmiers femelles. Mais le phéno¬
mène contraire se produira si, par exemple,
le caïd et le khalifat ont quelque petite ven¬
geance à exercer sur la tête de tel ou tel ad¬
ministré.

Dans toutes les oasis,à côté des palmiers
mâles et improductifs, exonérés du kanoun, il
y a un certain nombre de palmiers fatigués et
devenus incapables désormais de fructifier,
dont le ksourien juge pouvoir se passer sans
préjudice pour les futures fécondations. Il les
soumet à l'opération du lagmisage : il déca¬
pite le palmier, obtient ainsi un petit canal
circulaire, dans lequel il introduit un frag¬
ment de roseau. De la blessure ainsi faite1 et
par le canal ainsi créé, s'écoule la sève as¬
cendante, le lagmi, cette boisson rafraîchis¬
sante dont raffole le Bédouin.
Cette opération du lagmisage est frappée

d'un droit qui varie d'un district à l'autre.
Tout indigène qui veut la pratiquer est tenu

d'en faire la déclaration au caïd, en indi¬
quant le nombre exact de. palmiers qu'il dé¬
sire ainsi écimer et par conséquent détruire;
car tout arbre lagmijé est perdu.
Cette mesure fiscale a été prise pour s'op¬

poser à la destruction des palmiers; mais si
le but poursuivi justifie cet impôt, je n'en
dirai pas autant des nombreux'et révoltants
abus qu'il engendre de la part de ceux qui
sont chargés de le percevoir ; abus qui ren¬
dent absolument inutile la mesure de préser¬
vation.

Au ksourien qui a su capter les bonnes
giâces du caïd par les moyens que j'ai dit,
rien de plus facile que d'écimer à son gré
tous les palmiers qu'il lui plaira sans la moin¬
dre déclaration et sans verser au fisc un cen¬

time.
Tel autre au contraire, pour d'inavoua¬

bles raisons, verra ses palmiers surveillés par
d'implacables cerbères. Et malheur à lui s'il
se risque à lagmiser un seul de ses « impro¬
ductif ». Il est sûr de passer quelques jours
dans la geôle du caïdat, sans préjudice de
l'amende et aussi de la khedma, dont le mon¬
tant sera versé par les soins de l'administra¬
tion, entre les mains du chaouch qui l'aura
brutalement arrêté et emprisonné.
Savez-vous, en effet, ce qu'est la khedma?

Ce n'est ni plus ni moins que l'impôt payé
par le prévenu arrêté, — innocent ou coupa¬
ble — au profit de l'agent qui l'arrêta. Or,
du fait de cet impôt monstrueux, comme des
amendes et condamnations pécuniaires en
matière fiscale, il tombe, bon an mal an,
dans les caisses du Trésor tunisien, des cen¬
taines de mille francs.

C'est donc au Bédouin de la glèbe, au mal¬
heureux fellah que, grâce à un régime fiscal
dont les seigneurs féodaux eussent rougi, les
hauts fonctionnaires indigènes font encore
porter tout le poids de leur insatiable rapa¬
cité.
C'est sur la croûte de ce pauvre diable,

déjà pressuré par le kanoun, l'achour, etc.,
etc. que vivent, avec un cynisme déconcer¬
tant, la plupart des caïds et de leurs subor¬
donnés.
Pourtant, ainsi que je l'ai souvent écrit,

des terres qui étaient leur patrimqine sacré,
que leur rçste-t-il à l'heure qui sonne ' C est-
à-dire quarante ans après notre main mise
brutale sur la Tunisie? A peine le quart, et
d'ici quelques années, le sVstème de refoule¬
ment fonctionnant d'une façon automatique,
il ne leur restera plus rien. Voyez plutôt :
En 1896, c'est-à-dire 15 ans après l'occupa¬

tion, les économistes et les géographes éva¬
luaient le territoire de la Tunisie à 13 mil¬
lions d'hectares, dont 2.600.000 en terres la¬
bourables, près de 300.000 hectares en
arbres fruitiers, 810.000 en forêts; le reste,
c'est-à-dire plus des trois quarts en pâturages,
dunes, sebkhas et terres improductives.
Sur les trois millions d'hectares que la

charrue peut véritablement féconder, c'est à
peme si, à l'heure actuelle, il en reste un
tiers entre les mains de la bourgeoisie tuni¬
sienne, le reste ayant été accaparé par les
vainqueurs.
Pour ce qui est des « meskines », des fel¬

lahs, de ce qu'on peut appeler le prolétariat
agricole de la Régence, il y a longtemps, ain¬
si que je l'ai démontré avec preuves à l'appui,
qu'il a été chassé de la zone arable du Sahel
et refoulé dans le « bled » stérile, impuissant
fi le nourrir.
Ceux-là seuls, qui acceptent la condition

misérable des travailleurs agricoles, peuvent
contempler encore les horizons calmes du
Tell et ses plaines verdoyantes fécondée* par
leur sueur. Quant à leurs frères de l'inté¬
rieur, ils meurent de faim sous leurs tentes
ou dans leurs gourbis, n'ayant même plus la
force de disputer la montagne aride et nue
où on les parqua, aux compagnies minières et
aux prospecteurs.

P. VIGNE D'OCTON.

Pour qae tftvc le " laertnlre -
Liste 339 versée par Hidalgo à Lyon, 20 fr. 75;

Riquelme, 5 fr.; Petit à Auibruy. 5 l'r.; Un co¬
pain Espagnol. 4 fr.; Le Bellevillois, 5 fr.; Ger¬
maine, 1 fr.; (Bellamy, 2 fr.; 'Trois copains Ita¬
liens de la Perle de Bron. 12 fr.: La jolie brune,
1 fr.; Crochet à Jeuzat, 5 fr.; Versé par le ca¬
marade Moloc à Hôrépian, M. O., 10 fr.; M. A„
10 fr.; M. Ch.. 5 îr.; D. F.. 3 fr.: J. L„ 2 fr.;
I.. L., 2 fr.; Unlibertaire espagnol, 5 fr.; .Mar¬
cel, 5 fr.; Lipt à Châtenay, 3 fr.; Grassien. 5 fr.;
Astier, 0 fr. 50 ; Baudart, 5 fr.: La Tuupière,
5 fr.; Un boulanger. 2 fr.; Profonval, 1 fr.;
Peti.1 à Livry, 5 fr.; Entre amis, 5 fr.; Gaillard
à Moncontour, 2 l'r. 50 ; Un inconnu, 2 fr.; Du-
monteil, 2 fr.; Collecte faite aux tramways de
Marseille, versé par Borelli, 30 fr.: Roucoux ù
Bezons, 1 fr. 75 ; Dessin, 2 fr.; Briolet et Che¬
nu, 2 fr.; Un singe, 6 fr.; Petelot. 5 fr.; Le bar¬
bouilleur. 5 fr.; Un autre barbouilleur, 5' fr.;
Cousot, 3 fr. 50 ; Un camarade. 5 fr.; Albert,
1 fr.; Donzeau, 1 fr.; B. J. B.. 1 fr.; Séguin,
1 fr.; Henri, 1 fr.; Bert-tie Louis. 3 Ir. 50 ; Cei-
ton, 2 fr. 95 ; James Georges, 3 fr. 75 ; Moreau.
1 fr.; Une camarade, 2 fr.; Roger. 1 fr. 50 : Gau-
theron, 2 fr.; N'importe qui. 3 fr. 10 ; Un ca¬
marade, 1 fr. 50 ; -\, 5 fr.; Aimé, 1 fr.; Dueoffre,
3 fr. 50 ; Henri. 1' fr.: Perrin, 5 fr.: Un noiffeur
de la Somme, 0 fr. 95 ; Gressin, 2 fr.; Lefèvre,
2 fr.; Moreau Faust, 5 fr; Charles Gandrey.
10 fr.
Total de la présente liste : 273 fr. 35.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un ergane de propagande, camarades,
envoyez nous votre oboie. faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

autres la contrainte commune — de par 1^
cécité de leurs frères de misère.
D'autre part, je pense que la production qui

s accomplit sérieusement et fébrilement, est
stupide ; cela étant pour consolider une société
pourrie que quelques privilégiés seuls ont in¬térêt à perpétuer. •

Je verrai toujours avec étonnement les pau¬
vres gens qui, tous les matins, s'en vont à
pas rapides accomplir leur mission sociale,leur Devoir, à l'usine ou au chantier.
Ils n ont pas envie de rire. Ce nfest point

qu ils aient conscience de leur rôle de dupes.C'est au contraire qu'ils sont pénétrés de l'im¬
portance de leurs mouvements et de la néces.
sité de les accomplir.
Ils ont compliqué la vie. Us ont compliquétout. Aussi, la notion des choses est-elle tropsimple pour qu'ils la comprennent. Ce sont

les Fidèles scrupuleux de la religion du De¬
voir.
Le Devoir a ses héros et ses martyrs ; sesvictimes. C'est un fléau comme la guerre.

Moins violent, sans doute, mais de calamité
égale. Parce qu'il sévit sans intermittence.
Il y a heureusement, par contre, des indi¬

vidus qui sont obstinément des irréguliers —-■

| dans la pensée Ceux-là sèment le grain d'in¬
discipline et de liberté. Ils rénoveront le mon-

! de. — Ils sont déjà quelque peu sauvés eux-
! mêmes.

L. CHENU.
-

1 1

Nous publierons la semaine prochaine
la suite et la fin des impression que no¬
tre ami Fister a rapportées do sa tournée
de propagande.

Voix de Province
Aux camarades de la région Ouest

La région ouest se compose des 17 dépar¬
tements suivants : Manche, Orne,- Eure-et-
Loir, Loiret, Loir-et-Cher, Indre-et-Loire,
Sarthe, Mayenne, Maine-et-Loire, Loire-In¬
férieure, Ille-et-Vilaine, Côtes-du-Noird, Mor¬
bihan, Finistère, Vendée, Deux-Sèvres,
Vienne.
Tous les groupes., les camarades isolés,

les lecteurs du Libertaire, enfin tous ceux
qui voudraient, voir s'intensifier la propa¬
gande anarchiste, sont instamment priés de
se mettre en rapport avec le correspondant
de la région ouest : le camarade Marinière,

; 259, rue Saint-Jacques, Paris (ûm,)t et de
lui dire :
1° Dans quelle mesure ils peuvent pécu-

t-> i f j i reman 4 » - .. 14 x i » — 1- •

TRAVAIL ET DEVOIR
J'ai reçu d'une jeune bourgeoise — d'ail¬

leurs sincère — une lettre dont j'extrais le
passage suivant :
« Tu dis que nous sommes tous, tous les

jours, fébriles et sérieux comme si nos occu¬

pations avaient une grande importance. Mais
bien sûr que cela a vraiment une grande im¬
portance. Le travail n'est pas une tâche sans
raison, c'est un devoir... »

Réponse :
Le travail n'est un devoir que pour les im¬

béciles et pour ceux qui profitent, sans pro¬
duire, du travail des autres.
Le travail, dans la société actuelle, n'est

qu'une contrainte.
Si les travailleurs œuvraient ffcur eux et

pour une collectivité qui agirait en récipro¬
cité, ce serait très beau et ce serait une joie
universelle; mais actuellement, le travail des
uns ne sert qu'à enrichir les autres, ni plus
ni moins-
Je sais qu'il faut comprendre le travail

dans son sens le plus élevé; qu'il y a le tra¬
vail des artistes, des savants, des intellec¬
tuels. Mais cela ne saurait empêcher que les
travailleurs manuels sont la grande masse
et il est vraiment indécent de prêcher aux
exploités : le devoir de travailler.
Le devoir serait plutôt, pour nous, de ba¬

layer tous les parasites que nous nourrissons
— ou tout au moins, de ne plus produire pour
eux.

Qu'attendent les « damnés de la terre »

pour instaurer une humanité heureuse ou tous
tfavailleraient pour tous et librement ?
Ils attendent d'être éclairés. Ils attendent

leur affranchissement de leur conscience à ve¬

nir. A VENIR, hélas!
Pendant ce temps et depuis toujours, les

improductifs de tout acabit leur servent la
religion du Devoir pour les maintenir en ser¬
vitude. Et les conscients subissent comme les

niairement participer à l'organisation d'une
tournée de propagande dans leur région.
Quels autres concours ils peuvent donner
— la moindre participation financière, si
minime soit-elle, sera acceptée avec plai¬
sir ;

2r- Si dans leur localité il y a des salles
de conférences ; d'indiquer le prix de lo¬
cation , du faire savoir combien d'affiches
seront nécessaires et s'ils se chargeront
d'afficher eux-mêmes.
Le camarade Morinière mettra au point

— d'accord avec le Comité d'Initiative dej
l'Union Anarchiste _ l'organisation de cette
tournée de conférences.
Groupes et individualités de la région sus,

indiquée, hûtez-vous de répondre — de le
promptitude de votre réponse, dépend le
retard ou l'avance de celle tournée de pro¬
pagande — afin que se développe dans vo¬
tre coin l'idée qui vou3 est chère.
Au cours de cette tournée de conférences

on examinera les possibilités d© Gréer un
organe régional.

Emile HAMELIN,
91, aux lJlaines-d'Angers, à Angers.,

Fédération anarchiste du Sud-Est

C'est avec regret que nous portons
à la connaissance de nos amis abon¬
nés et futurs lecteurs que Terre Libre ne
paraîtra pas, comme nous l'avions espéré,
le 1" moi, malgré notre désir et nolrq
bonne volonté.
La raison principale est que l'effort

financier est encore trop faible — il" faut
compter, hélas ! avec le chômage.
La parution de notre organe est ainsi

relardee parce que nous voulons partir avec
"des garanties et des possibilités de longue
vie pour lui. Nous songeons à son Lance¬
ment et espérons que ce retard ne pourra
lui nuire.
Nous vous aviserons, chers camarades,

quand sa parution sera décidée. Mai3 pour
ia hûlcr, tous à l'oeuvre.
Adresser les souscriptions et abonne¬

ments à Viaud, 1, Marché des Capucines,Marseille.

MAURICIUS

i PfiïSDES MIS
NEUF MOIS D'AVENTURES

La répression contre I'« Opposition Ou¬
vrière » en est la preuve, Lu as dofiné,
Kilbatchiche, au camarade Lemoine, ia tra¬
duction d'un fragment de la motion Lénine
au dixième Congrès .du Parti Communiste.
Voici ce passage : « Aussi les opinions de
l'« Opposition Ouvrière j et des éléments
semblables sont non seulement fausses,
niais servent-elles encore pratiquement à
exprimer les oscillations petites bourgeoi¬
ses et anarchistes, affaiblissant la ligne de
conduite du Parti, et aidant en fait tes
ennemis de la classe prolétarienne.

« Considérant ce qui précède, le Congrès
du Parti Communiste repousse énergique-
ment ces idées qu'expriment les déclara
Lions syndicaliste et anarchiste, et décide
« De reconnaître nécessaire une luite

inflexible et systématique contre ces idées
incompatibles avec la doctrine du Parti, u
Voici encore une citation de la conclu

sion de la brochure de Lénine : « La criîe
du Parti ». Cette brochure est » réservée
aux membres du Parti ». Tu n'es pas sans
la connaître :

« Nous avons à lutter contre la ernf li¬
ston des idées avec Les éléments malsains
de l'opposition, qui en arrivent à répudier
toute militarisation de l'économie, qui en
arrivent à répudier non seulement :a mé¬
thode de nomination, mais encore^ toute
nomination, c'est-à-dire la fin du rôle di¬
recteur du Parti à l'égard des masses sans
partis.

« 11 faut lutter contre la tendance syn¬
dicaliste qui est la ruine du Parti. •>
Je pourrais multiplier les faits et lies

citations en ce qui concerne le problème
syndical russe.
Je maintiens la conversation Zinovieff à

laquelle tu assistas, et que tu m'as rap¬

portée, ainsi qu'aux camarades Albert et
Claudine Lemoine. Zinovieff déclara vou¬
loir la rupture complète avec les éléments
syndicalistes des pays occidentaux. Tu rne
précisas que cette rupture avait été déci¬
dée pour le prochain Congrès de l'I.S K.
A ce sujet aussi j'attends ton démenti.

CRONSTADT
Tu as peu de mémoire, mais j'en aurai

pour toi.
Pendant les événements de Cronstadt,

tu étais à Petrograd avec Emma Goldmann
et Alexandre Berkman. » 11 faut l'aire quel¬
que chose, on 11e peut pas laisser massa¬
crer ces gens-là comme ça, 011 ne [ eut
pas rester inactif », ne cessas-tu de gla¬
pir pendant ia durée du mouvement et. de
la répression qui le suivit. Et comme Em¬
ma et Berkman te demandaient de com¬
mencer, tu répondais : » Cela m'est impos¬
sible, je suis connu dans le Parti comrae
anarchiste ; si je commençais on .n a 'râ¬
lerait tout de suite ».

Il y a un membre de la délégation com¬
muniste française qui a pris note de Ion
« journal » à cette époque. Tu y dis exac¬
tement le contraire de cé que tu affirmes
dans la Vie Ouvrière.

11 y a deux personnes, communistes fron¬
çais, qui n'étaient pas déléguées, et aux¬
quelles tu as remis un écrit fait de ta main,
dans lequel tu dis exactement le contraire
de ce que tu affirmes dans la Vie Ouvrière.
J'ai reproduit dans le Libertaire ce que

tu m'as dit des événements de Cronstadt,
et qui est exactement ie contraire de ce
que tu dis dans la Vie Ouvrière.
Après les affaires de Cronstadt, loi, No-

vomirski et deux autres communistes aviez
déciné de donner votre démission du Parti.

Seul, Novornirski (1) Ta fait. Aie au moins
la pudeur de te taire.
Cronstadt fut l'étincelle de la Révolution

russe. Et le Cronstadt révolutionnaire, les
marins que les bolcheviques appelaient
« Les aigles de la Révolution », les soldats
qui préférèrent se faire écraser par les
«nions de l'armée rouge plutôt que ci accep¬
ter tes vivres de Tchernow ou l'aide offerte
par la flotte anglaise, s'indignaient de jour
en jour en voyant la « Tchéka s sanguinaire
et les commissaires despotiques pratiquer
une action mortelle pour la Révolution.
l.es grèves de Petrograd (fin février), bru¬

talement réprimées, firent déborder une in¬
dignation longtemps contenue. La flotte
d'abord, l'armée rouge, puis la population
ensuite s'insurgèrent. Que demandaient-Ils
donc ? Voici l'essentiel de la résolution
de Cronstadt, que tu as eue toi-même en¬
tre tes mains ;

1° Droit d'élire un nouveau Soviet ;
2° Liberté de propagande pour tous les

Partis révolutionnaires ;
3° Suppression des subsides donnés _par

l'Etat aux communistes pour leur propa¬
gande, et emploi de ces fonds pour tes
écoles ;
4° Droit pour tous les paysans de cul¬

tiver autant de terre qu'ils voudraient et
d'avoir les animaux qu'ils pourraient, <1 con¬
dition de ne pas exploiter le travail d'au-
trui ;
5° Droit pour les ouvriers de se livrer à

(1) C'est le même que Kilbatchiche donnait
comme un des éléments pondérés et raisonna¬
ble. dan- i» V. O., au coûts d'une réponse à
Wilkens intitulée « ha Révolu lion et ses réa¬
lités >.

un travail individuel (1) d condition DE 1
NE PAS EXPLOITER LE TRAVAIL D'AU- '
TRUl ;

6° Liberté d'échange entre les ouvriers et
les paysans. Suppression des détachements
tehékistes, qui, placés sur les 'routes, ra¬
flent les vivres apportés de la campagne ;
7" Suppression des détachements com¬

munistes formés dans les casernes, où ils
exercent une contrainte permanente ;
8° Libération des emprisonnés à la suite

de troubles récents.
La résolution protestait ensuite contre les

calomnies de Moscou qui, déjà^ déformait
le sens du mouvement.
J'ai eu entre les mains l'izveslia local,

publié à l'époque. Il s'y trouve des colon
nés entières de noms de communistes ral¬
liés au mouvement.
Cronstadt demanda à la population de

Petrograd d'envoyer une délégation com¬
posée d'ouvriers pouy se rendre compte du
caractère du mouvement. Mais il était cer¬

né ; on ne répondit pas.
Tu sais cela, Kilbatchiche. Tu sais aussi

qu'on fut obligé de choisir des régiments
communistes et t-chékistes pour s'emparer
de Cronstadt.
Je m'arrête, car cet article est déjà long

Mais je suis certain que tu as dit des
choses semblables à Sirolle, à Xifort et
à bien d'autres encore.

LA RÉPRESSION
La répression a été menée contre tous

(1) La grande fabrication étant paralvsée, seu
l'artisanat pouvait permettre de se débrouille
et de vivre.

Tel est le titre du livre que Mauri-
cius,' dont on n'a pas oublié les aven¬
tures 'chez les bolchevistes, a consacré
à la Révolution Russe.
Ce livre de 380 pages, soigneuse¬

ment édite, paraîtra prochainement.
Prix : 7 fr-'. franco recoriunaniE 7 70.
On peut dès maintenant acira»"h- )es com¬

mandes à la « UBRAIRIÉ SOCIALE »,
69, boulevard de Belleville, Paris (11').

tes éléments de gauche qui n'ont pas sui¬vis les normes des chefs du Parti. Aulendemain de l'attentat de Léontievski, tousles anarchistes de Moscou protestèrent etréprouvèrent le geste ; ia plupart sont au¬jourd'hui en prison ou déportés à Arkhan-gei, à Yarcslav, etc... Vous ne direz pasque ceux-là ont tiré dans le dos de la Ré¬volution.

RAPPEL A La PUDEUR
Je commentais à Moscou, avec (a femmede Kiopolkine, les inexactitude# contenuesdans Ion article : « Les funérailles de Kro-potkinc ». Comme je parlais de les recti¬fier, celle-ci me dit pTesque avec fer¬

veur : « Non, je vous en prie, ne répon¬dez pas. Le notn de Kropotkine est tropgrand pour qu'on le mette à côté de celuide Kilbatchiche ».

A VOLÏNE
Je convie enfin le camarade Voline à conv¬ier ce qui lui arriva avec Kiibatdhiche^après sa mise en liberté.
Les lecteurs de Victor Serg^ sauront àlquoi s'en tenir sur Thonnêtete de leur in¬formateur.

Gaston LEVAL.

— —--

^4mis / Abonnez-vous.. t
et faiies-nous des abonnés



Sur 13 "Confession" de Bakounine
■ Avtot de reproduire quelques impres¬
sions sur ce document dont le texte com¬
plet imprimé est devant moi, je rappelle-

" def -
IakoU]

tains qommunistes et ex-anarchistes sa

I1C COt UO T U.11V , J

iqj que l'assaut donné depuis l'été de
392,1 à la mémoire de Bakounine par cer-Qi--Qr>ar*/>,hisf£S Sa

basait sur un article de Kilbatchiche dans
le Forum de Berlin Or, il est maintenant
consun» pu: ,n . ji'nr ui-iiiOiu«. que
cet article (du 7 novembre 1919) « avait
été écrit d'après des documents de secon¬
de main, des extraits de la Confession..
et des renseignements oraux. », donc sans
<i no .ssuiiice de cause, et il fut
également constaté, par Boris Souvarine,
que le texte, publié dans le Forum, fut
lin texte « détonné, dénaturé », « tripa¬
touillé », publié dans des circonstances
que son auteur môme ignore, et qu'il a en¬
core pu subir des « altérations successi¬
ves » dans d'autres « traductions, retra¬
ductions en Suisse et en Italie » (voir
Bulletin Communiste, 22 décembre 1921, où
se trouve, cette fois, le vrai texte de Kil¬
batchiche dans sa pureté et intégralité ori¬
ginales.
Une édition russe, bien soignée, fut (pu¬

bliée p.h .. Polonski, pour la rédaction
'des « Archives historiques » a Moscou
(imprimerie de l'Etat) en 1921 ; la préface
est datee de wvr». > -mai s ; n- mois de u> pu¬
blication m'est inconnu, mais Kibaltchit-
che écrivant en juin 1921 la connaissait
Jéjà. La Confession y prend 92 grandes
pages, et une lettre à Alexandre II (en
février 1857) en prend 3
Il est étonnant que ce volume parait ne

pas pouvoir sortir de la Russie ou au
moins qu'il arrive si difficilement entre
'es mains de libertaires et de chercheurs
ndépendants. Il s'en prépare une, sinon
ilçux traductions allemandes dans des
milieux qui ne sont pas les nôtres
cela, l'exemplaire que je possède est le seul
qui — selon moi — soit sorti de Russie.
Quoique. cela, des camarades arrivant ce
la Russie ont tous lu le livre là-bas, mais
n'ont pas pu l'emporter. Je l'ai lu, j'en ai
écrit un résumé, traduit quelques extraits
et j'ai donné mes impressions dans plu¬
sieurs articles écrits ces dernières semai
nés ; je voudrais les résuimer encore une
fois dans ce qu'on va lire.

Quand la. révolution de Dresde éclata
en "mai 1849, par un concours de circons¬
tances, connu et raconté avec de nouveaux
détails dans la Confession, Bakounine de¬
vint le centre, la tête, l'âme môme de la
défense et il passa alors des jours et des
nuits presque sans sommeil jusqu'à son ar¬
restation qui se produisit dans la première
nuit où il avait cru trouver du repos. 11
était physiquement épuisé alors, abattu,
indifférent à son sort et avait tout lieu de
s'attendre à un jugement de cour martia
le et à être fusillé sous bref délai.
Mais on mi ni un iung .procès qui se ter¬

mina par une. condamnation à mort pour
lui, Heubuer et Rœchel (Allemands), juge¬
ment qui fut transformé en travaux forcés
à perpétuité.
Heubuer et Rœchel restèrent dans un ba¬

gne saxon. Bakounine lut livré a lAuiricne
où il fut traité plus duremenl. Il savait
maintenant que sa vie n'élait plus mena¬
cée, mais il eut devant lui les honneurs
de l'emprisonnement solitaire à vie ; pour
lui, homme éminemment social, élevé
dans une grande famille, toujours l'âme
de cercles, cet isolement, cette expulsion car
inonde des humains fut la plus grande tor
ture et un désespoir intense le prit. Aprè;
la procédure autrichienne, après deux on
donc passés en cellule, en mai 1851 il fut
livré à la Russie et s'attendait à un Iraite-
ment encoœ plus dur : l'effacement complet
de sa personnalité par l'isolement abrutis¬
sant.
Il fut vivement surpris quand il se v

traité, dès le premier moment, évidem¬
ment suir un ordre spécial du tsar Nico¬
las I", en prisonnier d'Etat de qualité, et
il a raconté plus tard, à Locarno, à son
jeune camarade russe du temps de i'inter
nationale,' A. Ross, que dès ce moment il
reprit pour la première fois de l'espoir et
qu'il résolut de se tirer de sa situation
désespérée et de préparer sa libération, ce
qu'il ne put réaliser que dix ans plus tara
par sa fuite de la Sibérie, en 1816. Son at¬
titude était désormais subordonnée à ce* but
final, et il faut tenir compte de cela quand
on considère la Confession, et tout autre
document de cette epoque, qui le montre
en face de ses bourreaux.
Nicolas Ier pouvait remplacer une pro¬

cédure judiciaire par n'importe quel pro¬
cédé qui lui plairait, et il fit demander à
Bakounine de lui écrire, sur son .maire,
tous ses agissements à l'étranger, dirigés
en partie aussi contre la Russie, comme un
pénitent parierait à son confesseur. Ba¬
kounine accepta
Il avait accepté de répondre aux juges

de Dresde et de Prague et il se soumit
encore à cette l'orme d'interrogatoire qué-
pnandéô par le tsar Où en est la différen¬
ce ? Tous les anarchistes et une grande
partie des autres accusés politiques ne

reconnaissent pas à leurs juges le
droit de les juger, mais la plupart
se résigne à se soumettre a certaines ou
à presque toutes les formes de la procé¬
dure et il est du reste sous-entendu nar-
tout qu'on ne demande pas de la sincérité
à un accusé. Le public oisif a d'habi¬
tude ce minimum de tact de laisser à l'ac¬
cusé le choix de son attitude ; les uns
crânent, d'autres s'effacent, etc. Pourquoi
en serait-il différemment pour Bakounine ?
Les actes des procès de Dresde et de Pra¬
gue sont conservés, ses interrogatoires, sa
défense écrite, ce qu'on avait saisi de. set
papiers ; les lettres qu'il recevait en prison,
etc.; je ne connais pas encore cette grand»
masse de documents, mais je sais qu'on en
prépare une édition très so'gnée et on m'a
dit que son attitude fut des plus fermes, qu'il
accepta toute responsabilité personnelle et
fit tout pour dégager ses camarades. Je
connais moi-même son état d'esprit d'alors
par des lettres écrites à son ami Reichel,
à la sœur de Reichel et à son défenseur
On reparlera de cela quand cette publica¬
tion aura été faite.
La Confession était donc l'unique voie de

présenter son cas devant la personne qui,
par sa volonté autocrate, remplaçait touttribunal et disposait entièrement de son
sort. Bakounine, en l'écrivant, savait donc
que c'était peut-être la dernière occasion de
parler et il devait avoir plusieurs buts ei»
vue. à part le but suprême de ne pas seforger lui-même oe nouvelles chaînes par
un refus ou un défi brusques, puisqu'ilétait déterminé de se jouer de ses geôliers
et ue reconquérir sa liberté. 11 connaissait
un nombre de mensonges et inexactitudes
contenus dans les documents judiciaires
des deux autres procès et il savait que cesdocuments étaient la base formelle sur la¬
quelle le tsar ou quelque tribunal russe
chargé par lui, statuerait alors ou plustard sur son sort définitif ; il lui importait
conc d'éliminer ces exagérations grossiè
res. Il sevait aussi que l'acharnement avec
lequel le tsar continuerait à poursuivre les
révolutionnaires qu'il croyait complices de
Bakounine, pourrait peut-êlre être réduit,s'il persuadait au tsar -que se£ relations per¬
sonnelles étaient — ou pouvaient être plau-siblement représentées d'être — beaucoupmoins impartantes et sérieuses que lemonde le croyait. Il y avait encore des pri¬sonniers dons les cachots de la Sexe et
en Autriche, et Bakounine plaidait pour euxd'une manière indirecte.
Il faut don-c enlever à ce document, quelle

que sou sa forme, tout caractère sentimen¬
tal C'est le plaidoyer d'un accusé qui nedésire pas aggraver sa situation qui est déjà
assez mauvaise et qui ne fut nullement
améliorée par ce plaidoyer, mais resta
aussi cruelle et intolérable jusqu'au delà de
la mort du tsar Nicolas Ier. Ce résultat né¬
gatif était du reste presque à prévoir, carmalgré la profusion des expressions sur ses
crimes, ses Mies, son repentir, Bakou¬nine en somme se moque du tsar et lui
jette une quantité de récits sur des faits,plans, idées périmés et insaisissables et
s'abstient de la moindre indication que letsar aurait pu considérer, de son point ce
vue, comme utile à la cause de la monar¬
chie. La terminologie dévote ne tromperapersonne ; elle était de rigueur en pariant
à ce tsar qui fut «n pédant affreux et quen'aurait pas touché ce document, si les for¬
mes n'avaient pus été observées, de même
que feraient les tribunaux en cas analogue.
C'est donc mesquin de se formaliser là-des¬
sus.

«

vance qu'il ne serait pas cette canaille.
Avec cela, sa cause fut jugée aux yeux du
tsar.
Ces remarques suffiront pour démontrer
mil faut examiner avec soin chacune des
multiples parties très inégales dont se com¬
pose le document de 92 pages. Pour cha¬
que incident qu'il raconte de sa vie depuis
.833. Bakounine avait des raisons différen¬
tes pour modifier et atténuer son récit
glisser sur des faits ; déployer de la sin¬
cérité apparente ou même véritable ; utili¬
ser l'occasion pour un bout ce pro¬
pagande ; faire avaler quelques vérités
désagréables au tsar D'autre, part, il pa¬
raît se perdre dans une analyse de lui-mê¬
me : le récit de ses plans qui furent plu¬
tôt des rêves — cela aussi a pu détour¬
ner l'attention de son lecteur de quel¬
ques faits réels de cette même période. Il
faut connaître ou rechercher les faits nom¬
breux et avérés que nous connaissons
d'autres sources pour arriver à compren¬
dre les motifs de la version de ces faits

proposée dans la Confession. Bref, s'il s'y
trouve des éléments autobiographiques
cl il y en a de très précieux — c'est une
oeuvre de recherche patiente de les déta¬
cher de l'ensemble de <c Wahrheit und
Dichlung » (Fiction et Vérité), comme Ba¬
kounine lui-même appelle son récit (1869,
lettre à Her/.en). Qui donc ferait unir
ment ? qui a jamais reconstitué les vrais
faits d'une affaire, soit du réquisitoire du
procureur, soit du plaidoyer du défenseur,
soit de l'acte d'accusation, soit du juge¬
ment, soit des déclarations des accusés,
soit des dépositions des témoins ? La vé¬
rité est toujours toute autre ; et la Confes¬
sion, document strictement défe.nsif, stra¬
tégique confirme cette expérience d'un bout
à l'autre. Gare donc aux lecteurs qui, con¬
naissant la franchise de Bakounine en liber¬
té dans les paroles et écrits de toute sa
vie, s'attendraient à rencontrer une fran¬
chise pareille dans ce récit que Bakounine
prisonnier fait à son bourreau !
(A suivre.) Max NETTLAU.

La Vie de l'Union Anarchiste

Dans un livre intitulé : Les Carnets du
Roi, l'auteur, qui n'a cru devoir signer que
de trois étoiles, fait, par les conseils qu'un
roi donne à son héritier, une admirable cri¬
tique de la société actuelle.
Nous mettons sous les yeux de nos amis

quelques passages de ce livre, afin qu'ils y
puisent, peut-être, quelques arguments qui
pourront les aitier dans la propagande.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

PARIS ô BANLIEUE

Groupe anarchiste des 10° et 19'. — Il est rap¬
pelé aux oaimarad.es qu'un ami se trouve tous
les vendredis, à 20 h. 30, à la disposition de
tous pour la bibliothèque.

x

Groupe anarchiste du 20». — Samedi 29 avril,
à 20 h. 30. réunion du groupe, 2, rue de la
Cour-des-Noues. Causeries par 18 camarade Des-
carsin sur : « Le premier mai ». Prière à tous
d'être présents.

X
Jeunesse Communiste Anarchiste. —■ Ven¬

dredi 28 .avril, à 20 h. 30, Maison Commune,
49, rue de Bretagne, causerie sur l'esclavage
antique et moderne. Prière à tous les cama¬
rades d'êt-re présents.

x

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion tous
les samedis, 82, avenu» Marceau, à Drancy.

x

Groupe libertaire de Boulogne-sur-Seine. —
(Réunion vendredi 28, à 8 h. 30, salle de l'In¬
tersyndicale, boulevard Jean-Jaurès, 85. Discus¬
sion entre copain© sur Je syndicalisme,

x

Fresnes. — Constitution de la « Jeunesse
Anarchiste » lé samedi 29 avril, à 20 h. 30,
saJilon Brioy, bureau de tabac, 15, Grande-Rue,
à Fresnies.
Nous espérons que nombreux seront les co¬

pains jeunes et vieux qufc viendront nous ap¬
porter leur concours moral et financier. Au
cours de cette réunion l'on envisagera l'orga¬
nisation d'une conférence pour bâter la recons¬
titution du groupe d'An tony et la création d'un
Comité intertooal qui groupera les individualités
des cantons de Sceaux et Villejuif.

x

Groupe libertaire de Lagny. — Le meeting
pour Cottin, annoncé pour le 30 avril, n'aura
pas lieu, la salle n'étant pas libre. Nous avi¬
serons les .camarades en temps utile et non»
les prions de se tenir en communication avec
Daniel, 8, rue de la Madeleine, à Thorigny.
Ebran remercie, les camarades Raymond, Ferré
et Delcourt, qui avaient promis leur concours
pour ce meeting.

Il est agréable, par contre, de voir Ba¬
kounine plaisanter quelquefois, et notam¬
ment se payer la tête du tsar quand il lui
donne la description de quelque révolu¬
tionnaire réputé et ajoute alors : « Je ne
vous dirais pas tout cela, si je ne savais
pas qu'il est réfugié en Amérique », ou re¬
marque pareille ; ainsi tout ce que le tsarcroit saisir s'éclipse devant son nez.

Du reste, dès le début, Bakounine pré¬
cise sa Dosition ; il dira la vérité (il se gar¬
de de dire : la vérité complète), il écrit :
« Je vous supplie, Sire, ne demandez pas
de moi que je confesse les péchés d'au¬
tres... De mon naufrage complet je n'ai
sauvé qu'un seul bien : l'honneur et la
conscience que jamais, ni en Saxe, ni en
Autriche, ni pour sauver ma tête, ni pour
améliorer mon sort, je n'ai voulu perdre.
La conscience d'avoir agi dans le sens op¬
posé, d'avoir trompé quelque confiance ou
même d'avoir trahi quelqu'un par incurie,
aurait été pour moi plus tourmentante que
la torture même. Et à vos propres yeux.
Sire, je veux plutôt être un criminel, qui a
mérité la peine la plus terrible, qu'une ca¬
naille ».

Nicolas Ier annota cette remarque par
les mots qui font voir son vrai caractère
à travers la fiction doucereuse du « confes¬
seur » : « Avec cela il détruit toute confian¬
ce ; s'il sent donc tout le poids de ses pé¬
chés. alors seulement une confession pure.
complète et non une confession condition¬
nelle, peut être considérée une confes¬
sion ». C'est bien cela ; le tsar vit qu'il en
était pour ses frais : il voulait « une ca¬
naille » (podletz) et Bakounine lui dit d'a-

PROVINCE

Groupe anarchiste de Marseille. — Tous les
mercredis, à G h. 30, au siège, Bar Bruno-,
marché des Capucines, réunion du groupe pour
une causerie éducalt/ve.
Lundi et, samedi, réunion du Comité d'action,

x

Groupe de Reims (Terre et Liberté). — Réu¬
nion importante samedii, à 20 h. 30, au local
habituel. Présence indispensable de tous,

x

Groupe de Bordeaux. — Ce soir, causerie par
Richard sur « le militarisme ». Invitation cor¬
diale aux sympathiques et aux contradicteurs.
Service de librairie.

x

Angers. — Le groupe invite tous les anar¬
chistes et sympathiques à venir nombreux aux
réunions qui ont lieu à la Maison du Peuple,
5, place GiffardHLan.gev.in, tous les premier et
troisième dimanches de chaque mois. Causeries
éducatives.

X

Groupe libertaire du Havre. — Vendredi
28 mai, à 8 h. 30 très précises, causerie par un
camarade sur le problème de la repopulation.
Vendredi 5 mai : meeting du Comité d'action

du Havre ; consulter les affiches.
x

Groupe liberlairc de Béliers. — Les lecteurs
du Libertaire désirant faire partie du groupe de
Béziers sont priés de se mettre en rapport avec
le camarade Féraudël, 1G, rue Alexandre-Ca-
banel.

x

Groupe de Valenciennes. — Réunion le di¬
manche 30 avril, à. 2 heures et demie, chez
Juvenai, Bar de l'Octroi.
Compte rendu du. Congrès de Rouhaix. Dé¬

cisions pour le Premier Mai.
Invitation à tous les amis et lecteurs du Li¬

bertaire de la contrée.
x

Groupe d'Oran. — Les camarades libertaires
sont cordialement invités à assister aux réunions
du tgroupe qui se tiennent tous les lundis à
7 heures du soir au local habituel. Les cama¬
rades d'Alger, Bône et Constantine qu> voit

draient correspondre avec les camarades d Oran
sont priés de se mettre en relations avec îgorra
Pierre, rue des Moulins, 1. Oran.

x

Groupe de Grenoble. — Les camarades sont
invités à se réunir le dimanche 30 avril, à
2 li. 1/2 du soir, au Jard.in de l'Ile-Verte, côlé
Isère, pour s'entendre au sujet des ballades
de propagande.
Les .amis feront tout leur possible pour venir.

X

Jeunesse libertaire de Saint-Etienne. — Los
camarades de la Jeunesse ayant décidé de faire
une fournée de oaïuseria d'ans les villes avoi-
sinantes dans le but de créer des groupes de
Jeunes, .prient 'les amis isolés habitant les en¬
virons de se mettre en relation avec Aimé Le-
din. 43, rue Voltaire, à Saint-Etienne, pour l'or¬
ganisation de ces causeries et fous les rensei¬
gnements concernant la, vie d'un groupe de
jeunes libertaires.
Nous .préparons une ©érie de controverses

très intéressantes où tous les jeunes earts dis¬
tinction y seront invités.
Les dates et les lieux de réunion seront indi¬

qués dans 1-a presse locale.
x

Les camarades de Nevers et des environs, dé¬
sirant créer un groupe nour intensifier la pro¬
pagande libertaire dans la région sont priés
de se mettre en relations avec Chécteau, 57, pue
de Nièvre, à Nevers.

>-04-

Communications diverses
GRANDE SOIREE ARTISTIQUE

organisée au bénéfice du compositeur L.-A,
Droccos, le samedi G mai, à 8 heures, Maison
Commune. 49, rue de Bretagne.
Au -programme : Xavier Privas, Francine-Lo-

rée Privas ; artistes de l'Opéra-Ccmique ; chan¬
sonniers montmartrois, Muse Rouge et l'estu-
dianlina.
Carte d'entrée : 2 fr. 50, en vente au Liber¬

taire.
x

Jeunesse syndicaliste du 19». — Jeudi 4 mai,
une causerie sera faite par Ebran sur « Patrie
et Militarisme » à l'Intersyndical, 18, rue de
Bel levue, à 20 h. 30. Prière à tous les oama-
rades de venir nombreux.

x

Réunion des Amis d'Armand. — Mercredi
3 mai, à 8 h. 1/2, 49, rue de Bretagne, audi¬
tion. de notre camarade Armand, de retour de
oaptivité.

x

La Muse Bouge. — Dimanche 30 avril, à
20 h. 30, Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne, dernière goguette de ta saison. A cette
occasion, programme exceptionnel.
Entrée : 1 l'r. 50 par personne ; 0 fr. 50 par

enfant
x

Groupe cspèrantiste de Lyon. — Le groupe
organise, Ile 5 mai, au -Conservatoire, une grande
fête de propagande au bénéfice des enfants rus¬
se» affamés. Concert par la chorale des fêtes
du peuple ; Film Namsen, etc... Entrée : 2 fr.

Petite Correspondance
Mauricius prie 'les camarades d'A.gen, d'Arles,

de Béziers, Bergen ac, Limoges, Lyon, Nîmes,
Saint-Etienne, Toulouse. Bourge, Moulins,
Fabrezan, Decazeville, Caen, Aurillac, An-
goulème. Saintes, La Rochelle, Dijon. Saiint-
Brieuc, Aubusson, Niort, Pôrigueux, Besanjon.
Valence, Annecy, Montpellier, Rennes. Orléans,
Reims, Nevers, Tourcoing. Cleirmont-Ferrand,
Le Mans, Montauban, Avignon, Vienne et Va¬
lenciennes de lui répondre avant le 15 mai pour
la tournée d;e conférence ou les bulletins de
souscription.
Laplanche. à Lyon. — Bien reçu ton mandat

de 11 fr. Ton abonnement se terminera au
n° 193. Amitiés.
IJaên prie Roosens de lui faire parvenir de

ses nouvelles au plus tôt. Cruel embarras.
I.c cam.arade Cané. 6, rue Desportes, à Saint-

Ouc-n (Seine\ cherche occasion de malle en
osier dans les 70 cent, de longueur sur 50 cent
de iargeur et hauteur. Lui écrire.
Goréty, à Nancy. — Bien reçu ton règlement

de 135 fr. 75. Merci. Courage et amitiés.
Rémonès, à Drancy. — Ton abonnement sa

termine avec ce numéro.

Le Gérant : E. VILLIERS.
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Puisque aussi bien nous avons assez perdu
de temps à nous entretenir des gens d'ex¬
ception, qui sont les plus dangereux, par¬
lons un peu du commun peuple.
C'est sur celui-là que doit s'exercer Ion

influence royale. 11 est d'habitude naïf et
facile à conduire et il sera toujours porté
à t'aimer à cause des vices et des vertus
qu'il croira avoir en partage avec toi.
Ton ascendant sur le peuple dépendra de

l'image toute conventionnelle qu'il se fera
de ta personne. Sans contact avec toi, le
peuple n'apercevra que quelques rares- as¬
pects de ton existence royale, et il faut que
ces aspects-là le frappent de façon à lui
suggérer que tu es un être sage, éclairé,
et en tout prestigieux.
Ton prestige naîtra de tes paroles, qui

doivent être rares ; de ta démarche, qui
doit être aisée ; de ton vêtement, qui doit
être soigné sans exagération. Tes actes
n'ont rien à voir dans tout cela ; le peuple
ne s'en préoccupe guère et ne les juge ja¬
mais.
Je te parlerai sans doute un autre jour

des soins qu'il conviendra de donner à l'ex¬
térieur de ta personne royale.
Aujourd'hui, je te dirai mon avis sur les

distinctions qu'il faudra que tu établisses
parmi la foule du peuple et sur la face qu'il
te sera utile de montrer aux gens de chaque
caste.
Tu partageras l'humanité en deux vastes

catégories, inégales en nombre, mais d'im¬
portance sensiblement équivalente.
La première et la plus précieuse de ces

catégories est celle des gens qui vivent,
comme toi-même, de l'exploitation d'une fic¬
tion, qui sont censés, comme toi-même, tra¬
vailler à assurer le bonheur de tous les au¬
tres.
Cette catégorie de gens-là, qui est la pre

mière et la plus rapprochée du trône, „oc
cupée de biens idéaux, ne peut évidemment
produire elle-même ce qu'il faut à sa subsis¬
tance. Aussi a-t-elle accoutumé, depuis l'ori¬
gine des mondes, de prendre sa large part
du pain que produit le travail de l'autre
catégorie, qui est tout le reste du peuple.
Il est évident que l'humanité pourrait se

passer de cette partie d'elle-même qui re¬
connaît, en quelque sorte, en toi son chef
direct et le couronnement de son ordre.
Mais l'humanité ignore ces choses ou

fait semblant de les ignorer, parce que
chaque homme ambitionne et désire pour
lui-même ou pour son fils l'entrée dans la
catégorie qui se dorme les apparences et
s'arroge les avantages de la réelle supé¬
riorité.
De dangereux philosophes, 'des esprits

subversifs de tout ordre, ont à maintes re¬
prises démontré l'inutilité et les dangers
de cettç première catégorie. Ils en ont pn>
posé la suppression et ils se sont efforcés
de montrer au peuple qu'il est exploité et
peine pour nourrir ceux qui le méprisent,
à raison même de la sottise dont il use à
leur encontre.
Mais la stupidité des gens de la seconde

catégorie est infinie. Parmi ces gens, il faut
compter tout ce qui, par ses mains ou
son intelligence, travaille, peine et s'agite,
produit le pain, le luxe, la richesse et la
fortune et n'en garde pour son propre usa¬
ge que ce que l'autre caste veut bien lui
en laisser.
Tous ces gens soqt éminemment utiles,

puisqu'ils sont le fumier sur lequel pous¬
sent les fleurs et qu'ils travaillent à faire
aux autres d'agréables loisirs.
Tu dois t'arranger pour vivre en bonne

intelligence avec ceux de la caste supé¬
rieure, puisque tu es plus directement leur
chef et^ que tu vis, comme eux, d'une fic¬tion. Et même, tu es la personnification
de cette fiction, puisque tu incarnes su¬
prêmement le vrai dieu de leur culte qu'ils
appellent l'Ordre.
La première catégorie est celle qui crée

et maintient l'ordre, et l'ordre consiste uni¬
quement en la soumission absolue et sans
révolte de la seconde catégorie aux exi¬
gences et aux caprices de la première.
Car cette première catégorie exige que le

peuple la croie uniquement et suffisamment
occupée de son bonheur e£ de son salut
pour qu'il n'ait pas à s'en inquiéter lui-
même, et elle proclame en outre qu'elle
seule sait ce qui convient au bien du peu¬
ple éternellement mineur et incapable de
discerner son bien d'avec sa ruine.
Comme voilà des siècles qu'on berce le

peuple de ce vieux conte, le peuple a ac¬
coutumé d'y voir la vérité vraie, et il en
est arrivé à dénoncer lui-même comme ses

pires ennemis ceux qui, dans son sein, sa
lèvent et lui crient qu'ils savent l'inanité
du vieux conte.

D'ailleurs, les gens de la première ca¬
tégorie ont eu soin de se créer un argument matériel, qui est la force armée.
L'armée est comme une troisième catégo-rie, intermédiaire entre les deux autres ".

elle se recrute dans la foule, et son but esl
de protéger la caste de ceux qui content la
vieux conte et vivent de l'antique fiction,contre les colères possibles ou la tardive
clairvoyance de ceux qui suent et peinent.

exploitant!
de fictions.

L'armée étant la force et l'intermédiaire
qui départage les deux autres puissances,
il est très naturel que le roi en soit tout
spécialement le chef et qu'il s'efforce da
tenir en sa seule main la poignée de ca
glaive tout-puissant.
Ces divisions établies, la plus élémentaire,

sagesse te dictera ta conduite en toutea
circonstances.
Tu Rendras en main l'armée, puissam¬

ment, afin de la lancer, lorsqu'il le fau¬
dra, contre quiconque proclamera que le3
fictions sont mortes et que ceux qui en vi¬
vent sont inutiles.
Et lu marqueras aux gens qui vivent des

vieux contes dont tu vis toi-même, le res«
pect et l'admiration ; ton autorité serai
d'autant plus forte que la leur sera plus
indiscutée.
Tu honoreras les prêtres, qui vivent da

la fiction du bien, et les magistrats, qui
exploitent la fiction de la justice, et les
politiciens, qui créent, au profit commun, ^la fiction de la loi. 1
Tu marqueras à chacun des trois ordrea

de la première catégorie un respect congru!
et proportionné ; tu useras à l'égard du
militaire d'une rigueur amicale et d'unal
paternelle sévérité. Et cela te permettra
de mépriser en bloc et de bafouer à ton
aise toute la masse amorphe, tous ceux
du peuple dont le scrrt et le but sont de tra¬
vailler pour nourrir l'oisiveté de ceux qui
lui créent des fictions et inventent les dieux*
les 'lois et les châtiments.
Ceux-là sont les forts. Ils savent suscites,

d'entre le peuple les porte-sabres qui im¬
posent leurs volontés.
Le peuple écoute avec 'déférence leurs»

vieux contes ; il approuve ou se tait.
Les trois ordres de la première catégo¬

rie, comme les exécuteurs de leurs volon¬
tés du rang intermédiaire, sont séparés en;
beaucoup de points : la jalousie et l'envie*
la folie des préséances et des distinctions,
les partagent profondément. Mais, mal¬
gré toutes les différences, la similitude des
intérêts les enchaîne en un faisceau puis¬
sant et leur permet de se (présenter, petila
masse tyrannique et organisée, en face da
la grande foule débandée du peuple.
Et, d'ailleurs, le peuple ne se révolte

plus guère. La catégorie des chefs ouvre
ses rangs, sans cesse, à ceux du popu¬
laire qui montent et, à chaque ascension do
l'un des siens, le peuple se trouve écrasé
par une trahison nouvelle.
Les chefs des fictions et les manieurs

d'armes ont ce point de commun que, seuls,
ils ont conservé le prestige des uniformes
rutilants et du décor qui en impose.
Le peuple qui s'incline et admire ne songe

pas à supprimer.
Tu peux mépriser le peuple, tu peux

marcher sur la tête des foules, parce qua
les foules sont stupid'es et sans cohésion.
Tu peux, à la tête de ceux dont la garde-
robe est riche des défroques du carnaval1
des siècles défunts, braver toutes les co¬
lères et toutes les haines.
Cela ne t'empêchera jamais "de passeq

pour un grand roi — s'il n'y avait la dan¬
gereuse et sournoise hostilité de ce monda
à côté contre lequel je t'ai mis en garda
dans les premiers chapitres de ces carnets.
Les cris de révolte de ces gens qui pen¬

sent susciteraient la tempête et balaieraient
les trônes si, pour notre salut, toutes les
castes ne communiaient sans cesse dans
la réprobation de tout ce qui marche en
dehors des rangs.
La stupidité des foules et leur lâcheté et

leur haine de tout ce qui est libre dans ses
actes et dans ses pensées sont le meilleur
garant de la stabilité des trônes et de la,
persistance de l'ordre.
Méprise les foules et encourage leur hos-lilité à l'égard des fous qui s'inquiètent dmleur libération ; sois le chef réel et le cou¬ronnement de da première catégorie et. sa¬che traiter comme il sied chacun des grou¬pes qui la composent. Sois l'arbitre deleurs fréquentes querelles et concilie sans

cesse leurs intérêts parfois hostiles : car ilfaut, que la caste des dominateurs soit uni»toujours sous ton sceptre et qu'elle en¬toure ton trône symbolique, prête à lancerses porte-sabres contre tous les assautsd'en bas.
h Des Carnets dû Roi. »

Dans quelques semaines, la LIBRAIRIE SO¬
CIALE publiera dans les colonnes du LIBER-
TAInL le catalogue général complet des ouvra¬

ges qu'eUe met en vente.
En attendant cette publication, nous donnons

ci-dessous de ce catalogue, un extrait qui iorme
une liste de brochures et de volumes choisis par¬
mi les plus éducatits.
Indépendamment de ces titres, la LIBRAIRIE

SOCIALE est à l'entière disposition des cama¬
rades pour leur procurer tous les ouvrages dont
ils peuvent avoir besoin, au mémo prix que
les éditeurs.

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mandes et les mandais à Louis DESC.IRSIN, ad¬
ministrateur de la Librairie Sociale, 69, boule¬
vard de Beilevilte, Paris (11»),
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités r.e nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est. pas possible de prendre à no¬

tre charge les frais de port, très onéreux. Cal¬
culer le montant des commandes d'après les
prix franco et toujours y ajouter, pour éviter
des perles, 0 //. Fj pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevanl à 70 francs.
nous faisons l'expédition franco de port.
A tous tes groupes de Cl nion Anarchiste, a

tous les Syndicats, agix Bourses du Travail, aux
coopératives, en un mol à tous les arouppnieni
d'avant-^arrle, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %
Cette remise doit être calculée sur les prix de
vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remiseV, on % nous ne faisons l'expédition franco de
rinrt nue pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de. 100 francs, les
Irais de. port sont à la charge des organisa-

kilos, il est
par colis

69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

fions.
Pour tes commandes dépassant. 2 k,

avantageux de demander l'expédition
postaux. En voici If, tarif ■
Jusqu'à 3 en garekilos

cile:\ {'■ 50.
jusqu'à 5 kilos, en gare

cite : 3 II. 13.
Jusqu'à 10 kilos, en gare

cite : '• D- 45 •

Pour les .envois en narc
desserra"f te •>
Prendre noie, r ' ""

1 fr. 90 ; à domi-

2 fr. 55 ; à domi-

3 fr. 85 : à âomi-

hir.n indiquer la gare
1er lorflliffi.
»i;'ér approximative

ment, le poids des colis postaux, que les volu
mes, l'un dans L'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé

approximativement à raison de 1 gramme par
centime.
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BROCHURES DE PROPAGANDE

Les Martyrs de- Chicago ® 10 0 15
Le Premier Mai à travers le Monde
Les Anarchistes et le cas de cons¬
cience

Centralisme et Fédéralisme
ALBERT (Charlesj

Aux Anarchistes qui s'ignorent..
BOSSI (Emilio)

Jésus-Christ n'a jamais existé....
CHAUGHI (René)

La Femme esclave
Immoralité du Mariage

ELOSU (Dr F.)
Le Poison maudit

ETIEVANT (Georges)
Déclarations devant la Cour d'As¬
sises

FAORE (Sébastien)
Propos d'Educateur
Mon opinion sur la Dictature....
Douze preuves de l'inexistence de
Dieu

Réponse aux paroles d'une
croyante

« La Ruche »

Tous ensemble
Le Problème de la population.»..Ce que nous voulonsLa question des loyers et le pro¬blème de la vie chère
Propos subversifs :1. La Fausse Rédemption2. La Dictature de la Bourgeoisie3. La Pourriture parlementaire..4. Leur Patrie

5. La Morale officielle... et l'autre6. La Femme
7. L'Enfant
8. Les Familles nombreuses....9. Les Métiers haïssables

10. Les Forces de Révolution11. Le Chambardement12. La Véritable Rédemption
GENOLD

Le Pourrissoir
L'Eglise et la guerre
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GIRARD (André)
Anarchie 0 10
Anarchistes et Bandits 0 10

GIRAULT (Ernest)
La grève générale-révolution 0 10
A bas les morts 0 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes 0 10

KROPOTKINE (Pierre)
L'Anarchie : sa philosophie, son
idéal 1 »

La 'l'erreur en Russie 0 75
La Morale Anarchiste 0 30

franco

0 15
0 15

0 15
0 15

0 15

1 15
0 80
0 35
0 30
0 30
0 25
0 15
0 15

Aux Jeunes Gens 0 25
Le Salarial 0 25
Communisme et Anarchie 0 20
L'Esprit, de Révolte 0 10
Le Principe anarchiste 0 10
L'Idée révolutionnaire dans la Ré-
volut/ion 0 10 0 15

La Révolution sera-t-elle collecti¬
viste ? 0 10 0 15

LA BOETIE (Etienne de)
De la servitude volontaire 0 15 0 20

MAHE (Anna)
L'Hérédité et l'Education 0 30 0 35

MAtJEICIUS
A bas l'Autorité 0 30 0 35
Les Profiteurs de la guerre 0 50 0 55

MESNIL (Jacques)
Esprit révolutionnaire et Syndica¬
lisme 0 10 0 15

MIRBÈAU (Octave)
La Grève des électeurs 0 10 0 15

MORAT (E.-D.)
Pourquoi nous sommes antimilita¬
ristes 0 20 0 25

MOST (Jean)
La Peste religieuse — 0 25 0 30

NETTLAU (Max)
l.a Responsabilité et la Solidarité
dans "la lutte ouvrière 0 10 0 15

PELLOUTIER (Fernand)
I^s Syndicats en France 0 30 0 35

PIERROT (Marc)
Socialisme et Syndicalisme 0 10 0 15

POUGET (Emile)
Les Bases du Syndicalisme 0 30 0 35

RECLUS (Elisée)
Evolution. Révolution 0 30 o 35
A mon frère le Paysan 0 20 0 25

F1TZ (F. O.)
I^s origines de la vie 0 50 o 55

TCHERKISOFF (W.)
Pages d'histoire socialiste 0 25 o 30

THONAR (Georges)
Ce que veulent les Anarchistes.. 0 15 0 20

VERNET (Madeleine)
I.'Amour libre 0 15 n 20
Le Problème de l'alcoolisme.,.. 0 10 0 15

LITTERATURE ANARCHISTE
franco

BAKOUNINE (Michel)
Œuvres (6 volumes) chaque 5 75 6 35

BIENSTOCK (J.-W.)
Tolstoï et les Doukhobors 5 75 6 35

CCEUREEROY (Ernest)
Jours d'exil (3 vol.), chaque 5 75 6 35

CORNELISSEN (Christian)
En marche vers la société nou¬
velle 5 75 6 35

FAURE (Sébastien)
La Douleur universelle 7 50 8 10
Mon Communisme (Le Bonheur
universel) • 7 d 7 60

GRAVE (Jean)
L'Anarchie, son but, ses moyens 5 75 6 35
La Société mourante et l'Anarchie 5 75 6 35
Réformes, Révolution 5 75 6 35
L'Individu et la Société 5 75 6 35

GUILLAUME (James)
L'Internationale 'documents et
souvenirs), 4 volumes 28 70 31 10

HAMON (Augustin)
Le Socialisme et le Congrès de
Londres 5 75 6 35

HILL (G. Chatterton)
La Physiologie morale 5 75 6 35

KROPOTKNE (Pierre)
Autour d'une Vie (mémoires) 10 » 10 75
Paroles d'un Révolté 6 » 6 45
La Conquête du Pain 5 75 6 20
Champs, Usines et Ateliers 5 75 6 35

LORULOT (André)
Les Théories anarchistes 7 » 7 60

MACKAY (John-Henry)
Anarchistes 5 75 6 35

MALATO (Charles)
De la Commune à l'Anarchie 5 75 6 35
Révolution chrétienne et Révolu¬
tion sociale 5 75 6 35

Les Joyeusetés de l'exil 5 75 6 35
l'Homme nouveau 1 50 1 65

MARMOL (Tarrida del)
Les Inquisiteurs d'Espagne 5 75 6 35

MICHEL (Louise)
La Commune 6 75 7 35

NIEUWENHUIS (Domela)
Le Socialisme en danger 5 75 6 35

UN PROSCRIT
L'Inévitable Révolution 5 75 6 35

RECLUS (Elisée)
L'Evolution, la Révolution et
l'Idéal anarchique 5 75 6 20

SAUTAREL (Jacques)
Philosophie du déterminisme 5 75 6 35

SCHWITZGUEBEL (Adhémar)
Quelques écrits 1 50 1 65

QUESTION SEXUELLE

BESSEDE (G.-M.)
L'Initiation sexuelle

GRANDJEAN (Valentin)
Sur la vie sexuelle 3 «

MARESTAN (Jean)
L'Education sexuelle 7 » 7 45

franco

6 75 7 20

3 30

SOCIOLOGIE
PELLOUliLK (Fernand)

Histoire des Bourses du Travail.. 7 ». 2 45
SOREL (Georges)

Rei!%xions sur la violence S » 8 60
Matériaux pour une théorie du
prolétariat 9 » 9 75

Les Illusions du Progrès 9 » 9 60
introduction à l'Economie mo¬
derne » 9 » 9 75

• r*r

SCIENCE ET PHILOSOPHIE

BOLSCHE (Guillaume)
Descendance de l'homme 3 » 3 30

BUCHNER (Louis)
Force et Matière 9 » 9 60

BUNGE (C.-O.)
Le Droit, c'est la force 1° » 10 75
Evolution de l'Education 4 90 5 35

COMTE (Auguste)
Cours de philosophie positive
(6 vol.), chaque 4 90 5 50

DARWIN (Charles)
L'origine des espèces 16 a 17 20

DESffUMBERT (M.)
L'Education d'après les lois de la
Nature 3 » 3 30

EDMUND
Nouveau catéchisme (ce que la
Science enseigne), cartonné 3 50 3 45

GUILHERMET (G.)
Comment se font les erreurs judi¬
ciaires 4 90 5 35

Comment devient-on criminel?... 4 90 5 35
GUYAU (Marc)

Education et Hérédité 10 50 El 10
Esquisse d'une morale sans obli¬
gation ni sanction 7 » 7 45

L'Irréligion de l'Avenir 10 50 11 25
GUYOT (Yves)

La Science économique 6 ?5 7 35
HAECKEL (Ernest)

Les Enigmes de l'Univers 10 » 10 75
Histoire de la création des êtres
organisés 30 » 31 50

I.es Merveilles de la Vie 6 75 6 35
Religion et Evolution 3 „ 345
Origine de l'homme 2 » 2 30Le Monisme 2 » 2 3a

H~RBART (J.-F.)
Comment élever nos enfants 4 90 5 35

HOVELACQUE (Abel)La Linguistique 12 »
HUXLEY (J.-H.)Du Singe à l'homme 4 9CLACAZE-DUTHIERS (Gérard de)La Découverte de la Vie 3 51L'Unité de l'Art 5 1Au Tournant de la Route 5 jLe culte de l'Idéal 7 51La Liberté de la Pensée 10 >La Tour d'Ivoire vivante 15 1
LALOY (Dr L.)L'Evolution de la vie 4 51
LAMARCK (J.-B.)Philosophie zoologique 4T '■*- *LANGE (F.-A.)

ol.).. 24

xarxi-tiurî [t'.-A.Histoire du Matérialisme (2 voï./.
LAUMONIER (Dr)La Physiologie générale 6LE DANTEC (Félix)De l'Homme à la Science 5Les Influences ancestrales 6La Lutte universelle 5L'Athéisme

6I.'F.goïsme, base de toute société.. 5Savoir
5Science et conscience 5La Science de la Vie 5

LEFEVRE (André)La Philosophie 1-La Religion 15
LESIGNF, (Ernest)L'Irréligion de la Science 4
LETOURNEAU (Ch.)La Sociologie 6La Psvchologie ethnique S
MICHEL (Louis)Libre arbitre et Liberté 3

MORGAN (Jacques de)L'Humanité premstorique F
PERRIER (Edmond)La Terre avant l'Histoire... *•

ROULE (L.)

Histoire 4.

Les Fremiers principes--• •. ••••"",•L'Education intellectuelle, morale
^et. physique... • • ••••••■•,•Qu'est-ce que ^0pINARD '('paUi)
^

^TOULoSTD^Edj'eV^RCHANILp cerveau^RI'piÉR (Dr Raymond)
instinct et ult'"yËNDB.YES (L)

^Le Langag^'""vERON (Eugène)
^L'Esthétique


